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Voici la gazette de la b�te No 10, en fait la onzi�me du nom
car tout cela a d�but� en 1997 avec un No 0 r�dig� par Jean
Richard (une simple feuille A4 recto/verso). Peu � peu nous
avons collabor�, �chang� des id�es, r�dig� un journal plus
�toff�, partag� le travail et cette ann�e il m’a refil� le b�b� et
confi� la r�daction compl�te de ce num�ro. Ne croyez cepen-
dant pas qu’il va s’en tirer � si bon compte ! Jean a un r�le
primordial, celui de tout collecter sur le sujet : articles de presse,
nouveaux documents d�couverts, �missions de TV ou de ra-
dio, parutions de livres, conf�rences, etc…. C’est donc � par-
tir d’un dossier de photocopies r�cup�r�es � la Vachellerie que
je travaille. Ce dossier est assez volumineux pour 2009 qui a
�t� une grande ann�e pour la b�te, en particulier gr�ce aux
nombreuses manifestations qui ont jalonn� le 10�me anniver-
saire du mus�e de l’association MACBET.

D�sormais le principal mode de diffusion de la gazette sera
internet. Beaucoup sont connect�s, ceux qui ne le sont pas ont
souvent un ami qui leur fait un tirage. Si notre partenaire, le
Cr�dit Agricole, que je tiens � remercier, continue � jouer le
jeu, la gazette sera toujours imprim�e. Par contre il n’y aura
plus d’envois postaux, par souci d’�conomie car c’est la crise
pour tout le monde, mais elle sera distribu�e gratuitement aux
passionn�s sur nos sites respectifs d’Auvers et de Saugues ou
directement chez nous. Grand merci aussi � Michel Midy qui
assure toujours avec efficacit� la mise en page et la diffusion
sur le net, � Serge Colin et Henri Allyot pour leurs nombreu-
ses pr�cisions historiques et r�flexions ainsi qu’� tous ceux
qui par leurs rencontres, leurs discussions, leurs publications,
leurs passions, nous donnent de la mati�re � �crire. Bonne
lecture et rendez vous en d�cembre 2010 si……quelque b�te
ne m’a pas d�vor� d’ici l�.             Bernard SOULIER

Une nouvelle victime :
Ceux qui connaissent l’antre de Jean Richard savent que

tr�s souvent y r�gne un savant d�sordre, ou du moins un ordre
tr�s particulier � son propri�taire (il le nomme d’ailleurs lui-
m�me son � souk � de la Vachellerie). Un jour d’hiver, en ten-
tant de faire un peu de rangement, Jean retrouve, bien cach�e
sur une �tag�re, une brochure �dit�e par les �l�ves de l’�cole
de Clavi�res (Cantal) en 1986 � Si mon village m’�tait
cont�… �, sous la direction de Daniel Brug�s leur instituteur
de l’�poque. Ils avaient, Jean Richard et lui, �chang� de la do-
cumentation et m�me organis� une veill�e sur la b�te. Fin 1986,

Pr�cisions historiques :
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Daniel Brug�s envoie un exemplaire du travail de
ses �l�ves � Jean Richard qui � archive � celui-ci sur
un de ses nombreux rayonnages et…….. qui l’oublie
jusqu’en 2009.

Cet �crit n’est
d’ailleurs pas men-
tionn� dans sa bi-
bliographie sur la
b�te, bien que trois
pages y soient con-
sacr�es.
On y lit notamment
ceci : � Mais ce que
les gens savent
moins, c’est que cet
animal vint chez nous, t�moin cet acte de d�c�s con-
cernant le petit Biscarat des Costes, �g� de 11 ans.
(Document trouv� dans les archives municipales).
Cet enfant est d�c�d� suite aux blessures de la b�te
le 20 mai 1767. Et suit la photocopie de l’acte de
d�c�s ainsi r�dig� :

� Le vingt mai mil sept cent soixante sept est mort
des blessures que lui avait fait la b�te quelques heu-
res avant, S�bastien Biscarat, fils de Louis, m�tayer
habitant les Costes �g� d’entour 11 ans et a �t� en-
seveli le 21 dudit mois dans le cimeti�re de cette
paroisse en pr�sence dudit Louis Biscarrat p�re, sous-
sign� et de Pierre Hugon laboureur habitant de
Clavi�res qui n’a su signer de ce interpell� suivant
l’ordre. Biscarrat L�bre, vicaire �

Jean m’informe aussit�t de sa trouvaille, je me pr�-
cipite sur le site internet des archives d�partementa-
les du Cantal afin d’y consulter le double de l’acte
s’il existe et je le trouve sans probl�me sous la cote
5MI 108/3-1757-1792.

Le registre paroissial de l’�poque existe donc bien
en deux exemplaires comme la loi l’imposait ; un
exemplaire est conserv� en mairie de Clavi�res, l’autre
est aux archives d�partementales du Cantal, l’acte de
d�c�s de S�bastien Biscarat est mentionn� dans les
deux registres dans des termes quasi identiques, donc
plus de doute : nous sommes bien en pr�sence d’une
nouvelle victime de la b�te jamais cit�e par les nom-
breux auteurs ayant �crit sur le sujet. Et pourtant il
suffisait de la lire !

On connaissait l’autre victime de la paroisse, Mar-
guerite L�bre, tu�e par la b�te le 17 avril 1766, gr�ce
� un document des AD de Clermont Ferrand, mais le
d�c�s du jeune Biscarat semblait ignor�. C’est donc
Daniel Brug�s son � inventeur �, beaucoup d’entre
nous savent bien de qui il s’agit car nous le rencon-
trons r�guli�rement � la foire aux livres de Ruynes en
Margeride dont il fut l’un des fondateurs. Il a publi�
divers ouvrages sur la r�gion (arts et traditions po-
pulaires, ethnologie, occitan), il est aussi peintre et
dessinateur. Certains ont ses cartes postales sur la
b�te, il a �galement illustr� les livres d’Herv� Boyac.

Ce nouvel acte de d�c�s est bien de la m�me �cri-
ture que l’acte de d�c�s de Marguerite L�bre pr�sent
sur le registre de 1766 et sur l’extrait joint � la narra-
tion des AD 63 et sign�s tous deux par Gibergue cur�.
Notons que l’acte de S�bastien Biscarat n’est sign�
que par le vicaire L�bre. Une autre particularit� �
signaler : 2 actes avant celui de S�bastien Biscarat se
trouve un acte de d�c�s d’une Marguerite L�bre �g�e
de sept mois, fille d’Etienne, m�tayer de la Pause. On
peut supposer avec une quasi certitude que la famille
L�bre ayant perdu une premi�re fillette de six ans
d�vor�e par la b�te en 1766, en a eu une autre n�e 6
mois apr�s ce malheur, qu’ils l’ont pr�nomm�e elle
aussi Marguerite en souvenir de sa sœur d�vor�e par
la b�te et que malheureusement pour eux, elle est
morte en bas �ge. Triste �poque !

Du 2 mars au 17 juin 1767, il y avait 15 victimes
recens�es par les registres paroissiaux et certaines sont
confirm�es par les lettres de Duverny et Lafont.
Elles se situent dans les paroisses de Nozeyrolles, La
Besseyre St Mary, Servi�res, Gr�zes, St Privat du
Fau, le Malzieu et Desges. Des t�moins signalent avoir
�t� attaqu�s au printemps � Ma�tre Marin qui r�dige
son rapport au ch�teau de Besques. C’est aussi la
p�riode des empoisonnements sur le versant est de la
Margeride ordonn�s par Lafont du 17 avril au 4 mai.
Le meurtre de S�bastien Biscarat se situe entre celui
de Catherine Coutarel le 5 mai � Chanteloube, celui
de Marie Denty � Septsols le 16 mai et celui de Jo-
seph Meyronneinc le 26 mai � Servi�res. Tout cela
donc dans un m�me secteur, une raison de plus pour
supprimer celui de Raymond Vidal de L�gal du 14
mai rapport� par la seule tradition orale de l’abb�
Pourcher.

Si les victimes de Loz�re et de Haute-Loire ont
pu �tre identifi�es par les registres paroissiaux pour
cette p�riode, il n’en va pas de m�me pour celles du
cantal. Il reste peut �tre encore des surprises � d�-
couvrir de ce c�t�-l�.

Bien que sa modestie doive en souffrir, bravo �
Daniel Brug�s pour sa sagacit�. Quant � Jean Richard,

Plaquette de D. Brug�s

Acte de d�c�s de S. Biscarat
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bien cal� dans ses pantoufles, il avait d�j� trouv� dans
sa documentation (photocopie de la liste du dossier
Magn� de Marolles), une victime oubli�e par Pourcher
et dans la revue Lou Pa�s, une autre victime des
Hermaux. Il vient d’en trouver une troisi�me dans la
brochure de Daniel Brug�s. Y en-t-il d’autres trop
bien rang�es dans ses archives qu’il nous sortira un
prochain hiver en paperassant ?

L’�ge des victimes :
Nous avons publi� dans la gazette 9 un tableau de

l’�ge des victimes de Nozeyrolles et la Besseyre St Mary
avec 2 modes de calcul (date du bapt�me et �ge inscrit
par le pr�tre). Trois posaient probl�me. Michel Dumas
g�n�alogiste chevronn� a cherch� et trouv� que :

- Le Jean Pierre Ollier tu� par la b�te est n� le 1er

janvier 1765 (mort le 1er novembre 1766, �ge inscrit
environ 12). C’est un de ses fr�res un autre Jean Pierre
qui est n� en 1762.

- Jeanne Paulet est donn�e pour �tre d�c�d�e �
environ 15 ans. On avait trouv� une Jeanne Paulet
n�e le 10 mars 1759 mais cela ne collait pas. Les pa-
rents de Jeanne ne se sont pas mari�s � la Besseyre St
Mary. Il est donc possible qu’ils aient eu une autre
fille pr�nomm�e aussi Jeanne n�e ailleurs et autour
de 1752 et que ce soit elle la victime.

- Marie Dentil est la fille de Barth�l�my et de Jeanne
Gu�rin qui ont eu 14 enfants dont 8 filles et parmi elles
une Marie Th�r�se n�e en 1754. Ce serait donc elle la
victime du 16 mai 1767 (�g�e d’environ 12 ans).

Deux victimes mal situ�es :
22 d�cembre 1764 une femme � Prades pour la-

quelle les recherches � Prades en Haute-Loire n’ont
rien donn�.

La morne plaine des Plantas :
Une lettre du 22 juin 1765 publi�e par le courrier

d’Avignon nous apprend une femme d�vor�e dans la
longue plaine des Plantas. Il pourrait s’agir du pla-
teau entre Costaros et Pradelles et non du village
d’Esplantas vers Saugues car on lit dans cette m�me
lettre : � …Le mercredi de la m�me semaine, un par-
ticulier de Montpellier venant du Puy pour se rendre
� Langogne, apr�s �tre sorti du village de Costoris
(tr�s s�rement Costaros), sur la grande route � deux
lieux de Pradelles, rencontra tout � coup dans un
vallon ce formidable animal…. �

Y aurait il une ou des victimes de ce c�t�-l� ? Cela
serait in�dit et reste � prouver par un ou des actes de
d�c�s.

Y’en a une qui s’est senti vis�e :
On a tous en m�moire l’affaire de l’actrice de la co-

m�die fran�aise Mlle Clairon qui avait cru se reconna�-
tre dans un portrait de la b�te r�dig� par le journaliste
Elie Fr�ron � …ses rugissements sont compar�s au bruit
de l’�ne quand il commence � braire et il d�gage une
odeur tr�s infecte… �. Le journaliste, qui s’est toujours
d�fendu d’avoir pens� � l’actrice en �crivant ce portrait
peu flatteur, a cependant �vit� de peu la prison, sauv� in
extr�mis par la reine et par sa sant� pr�caire (il souffrait
de la goutte). Par contre ce qu’on vient de d�couvrir
dans le livre � Petites histoires insolites de l’Histoire de
France � c’est qu’� l’�poque o� Antoine abat son loup,
la com�dienne est, elle, emprisonn�e au For-l’Ev�que
pour avoir refus� de jouer le si�ge de Calais. Comme
quoi le fait d’�tre aigrie peut provoquer chez certaines
femmes des vengeances incontr�l�es. Conclusion : nous
les hommes, m�fions nous de celles ci autant que de la
b�te !

15 janvier 1765 une fille � St Ch�ly en Rouergue
pour laquelle les archives de l’Aveyron de St Ch�ly
d’Aubrac ne poss�dent �galement rien.

Il faudrait peut �tre pour affiner un peu les choses
recenser tous les villages nomm�s Prades et St Ch�ly
en Loz�re, Haute-Loire, Cantal, Aveyron et
chercher dans leurs RP ?

O� �tait la verrerie de Mr de la V�drines quand
il tira sur la b�te en f�vrier 1765 :

Nous nous sommes d�j� pos� la question l’an der-
nier sans r�ponse absolue, on a �voqu� le bois noir (pa-
roisse de Desges), mais plusieurs documents la situent
dans la paroisse de Nozeyrolles (lettre de Marie de
Langeac, courrier d’Avignon, lettre de Denneval � Lafont
du 13 juin 1765). Apr�s r�flexions, consultation de rele-
v�s d’arch�ologues et visite sur le terrain, avec Mrs Allyot
et Richard, nous optons actuellement pour le site des

Le bureau de J. Richard

Plaque � Nozeyrolles
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Planchettes entre Auvers et Chanteloube. La carte de
Cassini mentionne bien une habitation en ce lieu, la tra-
dition orale du pays aussi mais le doc irr�futable prou-
vant cela reste � trouver.

La hy�ne de la m�nagerie :
Le fascicule de 1819 du mus�um national d’his-

toire naturelle mis en lumi�re par Franz Jullien dans
sa plaquette � la deuxi�me mort de la b�te du G�vau-

dan �, �voque une hy�ne barr�e d’Orient. Quel cr�-
dit peut on apporter � cet �crit qui mentionne la hy�ne
rang�e dans la classe du loup cervier ? �…celle-ci
(la hy�ne barr�e) est de la m�me esp�ce que celle
que l’on voit au cabinet d’histoire naturelle et qui a
d�vor� dans le G�vaudan une grande quantit� de
personnes. � nous dit ce fascicule. Mais que voit-on
au cabinet d’histoire naturelle ? Et si c’�tait tout sim-
plement le loup (cervier) d’Antoine ? Souvenons
nous des affirmations gratuites de l’intendant
d’Auvergne (cet animal est conform� comme la
hy�ne). C’est aussi ce que dit le Mercure de France
d’octobre 1765 : � M. Antoine a assur� que cet ani-
mal avait des yeux tr�s gros et tr�s �tincelans, elle a
40 dents, ce qui n’est propre qu’� l’hy�ne, suivant
M. de Buffon. Enfin on a remarqu� en ouvrant la
b�te morte, que les muscles du col sont tr�s gros et
indiquent une force extraordinaire ; ses c�tes sont
dispos�es de fa�on que l’animal pouvait se plier de
la t�te � la queue, ce que le loup ne peut pas faire �.
Bref, � trop vouloir d�montrer on s’embrouille.

Les lieux exacts des attaques :
Philippe Saur� est un passionn� et quelqu’un de

tr�s pointilleux. Il s’est donn� pour but de retrouver
les lieux pr�cis des attaques. Il consulte les docu-
ments disponibles, les cartes, les plans cadastraux,
les matrices cadastrales, les gens du cru et il va sur
place pour se rendre compte. Actuellement il pense
avoir retrouv� une vingtaine de maisons de victimes
et une cinquantaine de lieux d’attaques. Tout cela est-
il s�r � 100% ? Non mais cela fait constater au moins
que la m�moire locale est encore bien vivace et que
ce fait divers a tr�s fortement marqu� les esprits.

La b�te hybride ?
Le rapport Marin n’a pas d�crit un loup pure race

mais un animal moiti� loup et moiti� ? Un corres-
pondant m’a envoy� une
photo d’un l�vrier irlan-
dais qui pr�sente effecti-
vement une t�che blan-
che en forme de cœur sur
le poitrail. Les oreilles
par contre sont tomban-
tes et non dress�es, sa
couleur est noire et non
rousse, mais voil� quand
m�me de quoi faire plai-
sir � Roger Oulion qui
croit fermement � un
croisement de loup et de
cette race de chien.

Plaquette du MNH
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Les pr�cisions de Serge Colin
Je re�ois r�guli�rement de longues lettres de cet

�rudit, lettres que je mets en g�n�ral une bonne quin-
zaine de jours � d�crypter car elles sont �crites en
� colinographies � tr�s sp�ciales. Je dois m�me sou-
vent faire appel � Jean Richard expert en la mati�re,
je n’ai pas encore contact� le pharmacien du coin mais
j’y songe fortement. Par contre, une fois la traduc-
tion r�alis�e ce sont des mines de renseignements, de
r�flexions et de pr�cisions du plus haut int�r�t sou-
vent �voqu�s avec beaucoup d’humour et cela com-
pense tr�s largement le temps pass�, les �nervements
et les migraines endur�s.
En voici quelques extraits :

Anecdote historique :
En 1858, Elie Berthet, journaliste publie un ro-

man sur la b�te o� celle-
ci est un louveteau �lev�
par un valet simplet (ap-
pel� Giscard !) qui de-
vient loup garou � son
tour.

10 ans avant, ce m�me
Elie Berthet �tant candi-
dat � la constituante,
avait placard� la publicit�
suivante :

- Peuple, �lis Berthet
- Peuple et libert�
- Peuple ! Elie Berthet
Il ne fut pas �lu !

Le couvre chef du Roi :
Dans son dernier livre Roger Oulion critique Serge

Colin pour son interpr�tation des personnages figu-
rant autour de la b�te d’Antoine pr�sent�e � la cour
en octobre 1765 (gravure d’�poque bien connue).

R�ponse de Serge Colin :
� Mr Oulion confond le Roi, le seul qui est cou-

vert selon le protocole et qui plus est porte le grand
cordon du Saint Esprit, avec Fran�ois Antoine, qui
n’�tait d’ailleurs pas l� puisque la d�pouille de l’ani-
mal avait �t� amen�e � la cour par � votre fils
Beauterne �, le p�re restant sur place jusqu’� fin
octobre 1765 pour occire la veuve et les orphelins.
Qui aurait os� rester couvert devant le Roi ? On
n’�tait pas � la cour d’Espagne o� les grands avaient
ce privil�ge. �

Ma conclusion : Chapeau Mr Colin !

Un A � la place d’un O :
Pol�mique avec Mr Berthelot qui ne trouvait pas

le comte de Moncan dans les commandants militai-
res du Languedoc. Avec l’aide de Mr Allyot et des
archives militaires de Vincennes, le probl�me est r�-
solu. Il s’appelait Jean Baptiste MARIN de Moncan
et non MORIN, comme �crit par erreur par Pourcher
et la suite. On a donc deux � Marin � dans l’histoire
de la b�te : un au d�but et un � la fin et cela bien que
la b�te n’ait jamais vu la mer !

Des soldats anthropophages :
C’est l’opinion, tr�s controvers�e, d’Andr�

Aubazac dans son dernier livre � La b�te du G�vau-
dan, les faits, l’effet, les f�es, des mots pour des maux,
d�mo� paru en 2009. Serge Colin et moi aussi, nous
posons certaines ques-
tions � son sujet :
- Pourquoi ces d�mobili-
s�s, soldats ou miliciens,
rentrant dans leurs foyers
ont ils attendu si long-
temps apr�s la fin de la
guerre pour se nourrir des
berg�res du G�vaudan,
soit l’�t� 1764, alors que
les trait�s de paix remon-
tent � fin d�cembre 1762
et d�but 1763 ?
- Pourquoi ces faits d’anthropophagie se bornent-ils
� la France et en France au seul G�vaudan ?
- Pourquoi n’y eut il pas de faits semblables pendant
la guerre depuis 1756 ?
- Pourquoi ces faits de cannibalisme cessent ils en
1767 ? Les malades mentaux de ce type l� ne cessent
leurs m�faits qu’une fois qu’ils sont morts ou empri-
sonn�s � vie.
- Pourquoi tous les cadavres retrouv�s ne pr�sentent ils
pas de traces de couteaux, l’homo sapiens n’ayant pas
les dents et les griffes ad�quates pour d�vorer la viande
sans instruments ? Il faut pour �tre honn�te admettre un
petit doute sur ce point, certains t�moignages y font
penser (saign� comme l’aurait fait un boucher).

Livre d’E. Berthet

La b�te � la cour
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- Enfin le dit homo sapiens a l’habitude de faire cuire
ses viandes. On aurait donc du retrouver des restes
calcin�s.
- Et surtout pourquoi les documents d’�poque sont-
ils muets au sujet de ces soldats qui auraient imman-
quablement �t� vus, rep�r�s, d�nonc�s ? Pourquoi
les coupables ont-ils toujours �chapp� � la vue des
populations et des autorit�s ?

36 hypoth�ses :
Serge Colin tient un d�compte scrupuleux des hy-

poth�ses �mises sur la b�te et il me signale qu’il en
est actuellement � 36 sur 230 auteurs exprimant net-
tement leur avis, le tout class� en cat�gories :

-Animaux agissant seuls : 18 (dont le loup qui fait
l’unanimit� de 132 auteurs).

-Humains agissant seuls : 7
-Humains actionnant des animaux : 7
-Extra terrestres : 1
-Le diable en personne : 1
-La b�te n’a jamais exist� : 2

Que manque-t-il � cet inventaire � la Pr�vert ? Je
fais pour ma part toute confiance � l’imagination d�-
bordante de certains auteurs pour rajouter encore une
bonne dizaine d’hypoth�ses d’ici quelques ann�es.

D’autres questions :
Des d�tails interpellent Serge Colin dans la lettre

de Ballainvilliers au Roi, lettre du 23 septembre 1765
dans laquelle il lui annonce la mort de la b�te d’An-
toine. Certaines reproductions de cette lettre (notam-
ment celle du livre des aventures de B.H. Revoil pu-
bli� en 1884) mentionnent � Anthoine de
Beauterne � pour le nom du porte arquebuse de
Louis XV alors que Mr Colin se bat inlassablement
contre ceux qui le nomment ainsi (son vrai patro-
nyme �tant Fran�ois Antoine). On trouverait �gale-
ment Anthoine (avec un H). Il faudrait pour mettre
un terme � ces interrogations retrouver le document
original, mais o� est il ?

O� en est-on du fusil de Chastel :
Serge Colin nous a fait un topo sur le sujet l’an

dernier et depuis cette
date c’est toujours une
affaire � top secret �.
Quelques rappels :
- 19 juin 1767 : Chastel
tue la b�te d’un coup du
fameux fusil.
Apr�s cette date : Le marquis d’Apcher lui rach�te
son fusil.
- 1793 : � la R�volution, contraint d’�migrer, le mar-
quis donne, ou vend le fusil � quelqu’un de Besques

ou de Chambel�ve ou de St Julien des Chazes.
- 1888 : Pourcher rach�te le fusil � Fran�ois Duffaut
de St Julien des Chazes.
- 1929 : Maria Pourcher, ni�ce de l’abb� vend ce fu-
sil � quelqu’un d’inconnu (article de la Loz�re Nou-
velle du 15 mars 1980 sign� Henriette).
- 1998 : Les �poux Dujardin ont vu et photographi�
le fusil.
- 2000 : Mme Leloup signale � Jean Richard des pis-
tolets � silex au mus�e de l’Empery � Aix en Pro-
vence marqu�s Blanc � Saugues. On a trace de deux
Blanc armuriers � Saugues :

Pierre mort le 23 mars 1733
Fran�ois p�nitent en 1764

- 2001 : Jean Richard �crit aux �poux Dujardin pour
savoir si la mention � Belamy � signal�e par Pourcher
pourrait �tre lue � Blanc �. R�ponse des �poux
Dujardin : fin de non recevoir.
- 2007 : Dans la revue � Grand gibier � est publi�e
une photo du fusil. Mr Vedel de Clermont Ferrand
conna�t l’auteur de l’article et le contacte pour plus
de pr�cisions : rien � ce jour. Guy Crouzet publie une
plaquette sur l’abb� Pourcher dans laquelle figurent
2 photos du fusil sign�es Anita Dujardin. Malheureu-
sement les photos ne montrent pas certains d�tails de
l’arme (soudures des canons, plaque d’argent avec le
nom de Jean Chastel grav� dessus,…). Quoi qu’il en
soit, il semble acquis que le fusil pr�sent� dans la pla-
quette de Guy Crouzet est bien celui qu’a poss�d�
Pourcher. Quant � savoir si c’est bien celui dont Chas-
tel s’est servi pour occire la b�te, c’est une autre his-
toire.
- 2009 : Serge Colin, moi m�me et d’autres sommes
toujours sur la piste du fusil mais il continue � garder
une partie de ses secrets. Pourquoi ? Myst�re, un de
plus dans l’affaire de la b�te. Attendons la suite.

Bibliographie
Les livres :
Cette ann�e encore le monde de l’�dition n’a pas

oubli� la b�te, car on rel�ve 4 principaux nouveaux
livres plus quelques autres parutions sur le th�me de
la b�te et des r��ditions depuis la derni�re gazette.

Andr� Aubazac avait d�j� publi� sur le sujet en
2002 (� Le nord est du G�vaudan �) et en 2004
(� Dr�les de b�tes en G�vaudan �). Il est un des ra-
res auteurs actuels � reprendre peu ou prou la th�se
de feu l’abb� Pierre Cubizolles sur les sadiques as-
sassins d�guis�s. Il a sorti en cette ann�e 2009, tou-
jours chez Chaumeil repro � Clermont Ferrand, � La
b�te du G�vaudan, les faits, l’effet, les f�es, des mots
pour des maux, d�mo�. Dans ce nouveau livre de

Fusil � piston
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330 pages, il reprend sa th�orie des meurtriers d�-
guis�s en b�tes et avance d’autres hypoth�ses (sol-
dats anthropophages d�mobilis�s de la guerre de sept
ans traversant le G�vaudan d’est en ouest et vaste
complot de la famille Chastel pour une deuxi�me va-
gue de meurtres). Pour tenter d’apporter des preu-
ves historiques il a fait un gros travail de recherches
g�n�alogiques. L’auteur a aussi beaucoup communi-
qu� par le biais de conf�rences et s�ances de signatu-
res sur Clermont ou Langogne, cela lui a valu de nom-
breux articles de journaux et aussi de nombreuses
critiques de sa th�se (voir plus haut).

Alain Parbeau est un sp�cialiste du tir aux armes
anciennes � la poudre noire et aussi des armes blan-
ches. Il a publi� � compte d’auteur � La bestia del
Gebaudan ou la gr�ce de Jean Chastel �.

Monique Laurent : lors
de la journ�e des �crivains
du 26 juillet � Saugues, nous
avons d�couvert un livre
�dit� � compte d’auteur qui
ne s’�tait nullement an-
nonc� : � La b�te du G�vau-
dan, crimes sans ch�t i-
ments �. Son auteur, Mme
Laurent le d�dica�ait. Il
s’agit d’un petit livre de 97
pages qui a, � mes yeux, beaucoup de mal � se justi-
fier. Qu’est exactement le livre de Mme Laurent ?
Un roman ou une �tude historique ? Myst�re ! Dans
les deux cas le r�sultat est d�cevant tant dans la forme
que dans le fond. On y trouve un style tr�s al�atoire
agr�ment� de fautes d’orthographe plus nombreuses

Roger Oulion a r��dit�
sa b�te du G�vaudan aux
�ditions du Roure (Poli-
gnac), son premier livre da-
tant de 2006. Cette version
2009 est revue et augmen-
t�e. L’auteur propose une
nouvelle th�se en se servant
de d�ductions � la fa�on
d’un enqu�teur de police
apr�s un crime, crime orga-
nis�, d’apr�s lui. Il nous livre m�me les auteurs de
ces meurtres. Il se pose des questions simples mais
�videntes, il �tudie le rapport Marin, d�nonce des in-
vraisemblances, des manipulations religieuses, c’est
du moins ce qu’il affirme. Signalons aussi des dessins
de l’auteur qui est �galement un artiste peintre re-
connu. Roger Oulion analyse les gravures d’�poque qui
ont �t� faites par des gens qui n’avaient jamais vu la
b�te eux m�me, quelles conclusions s�rieuses peut-on
en tirer dans ces conditions (voir aussi plus haut) ?

Fran�ois Fabre : l’incontournable livre de l’abb�
compl�t� par Jean Richard a �t� r��dit� par � succ�s
du livre �ditions � dans un format interm�diaire en-
tre le livre de poche et la grande �dition. Il reste un
incontournable malgr� le fait que le compl�ment de
Jean soit un peu d�pass� (premi�re �dition en 1999)
car la recherche a progress� depuis.

�ric Mazel le DJ (Kh�ops) du groupe de rap mar-
seillais IAM est d�sormais presque autant connu pour
sa passion de la b�te que pour sa musique. Il a r��-
dit� son livre aux �ditions Gaussen � La b�te du G�-
vaudan � travers 250 ans d’images �. Son auteur est
en passe de devenir en G�vaudan presque aussi c�l�-
bre que la b�te. Lors de ses visites et d�dicaces, il
attire les foules, surtout les jeunes qui en profitent
pour faire d�dicacer leurs cd de rap. Les journalistes
locaux s’en donnent � cœur joie avec des photos et
des titres du style � Le
musicien mordu par la
b�te �. Il n’en reste
pas moins que son li-
vre (�ditions Gaussen
� Marseille) est tr�s
bien fait avec de nom-
breuses illustrations et

Il s’agit d’une plaquette en deux parties : la premi�re
�tant une nouvelle purement fictive sur la nature de
la b�te d’un int�r�t limit� et la deuxi�me partie nette-
ment plus int�ressante, une �tude sur l’efficacit� des
armes � feu et des armes blanches de l’�poque. Alain
Parbeau a aussi particip� � la f�te de la Madeleine de
Saugues en exposant des lances et des fusils et en
faisant des d�monstrations de tir � la poudre noire,
tout cela en famille, en jouant de la cornemuse et en
costumes d’�poque.

que la moyenne, beaucoup de reprises d’autres
auteurs (qui ne sont pas cit�s), tr�s peu de dates,
aucune r�f�rence historique et bien s�r rien de nou-
veau sur la b�te. Il y a quand m�me un point positif,
c’est l’illustration de la couverture : une t�te de la
b�te tr�s joliment peinte par Monique Laurent.

Tir � la poudre noire

Mazel
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un texte clair sous la plume de Pierre Yves Garcin.
Les deux comparses ont aussi fait quelques conf�-
rences du c�t� de Marseille et ont aussi d�dicac� �
Saugues lors de la journ�e des �crivains de la Made-
leine.

Jean Marc Moriceau : son livre est sorti en 2008
chez Larousse, c’est une grosse vente, il a donc �t�
r�imprim� et compl�t�. L’auteur, professeur d’his-
toire moderne � l’universit� de Caen, communique
lui aussi beaucoup par des conf�rences, des �missions
de radio ou de t�l�vision et des s�ances de d�dicaces
aux 4 coins de la France.

Bernard Leonetti a sorti � G�vaudan �, un po-
lar o� la b�te est �voqu�e � travers la d�sormais clas-
sique histoire moderne : Ju-
lien, un parisien s’exile en
Loz�re pour r�gler l’h�ri-
tage d’une maison. Il d�bar-
que � St-Ch�ly d’Apcher o�
une femme vient d’�tre
�gorg�e. Un myst�rieux
animal aurait �t� vu. Julien
se met � l’�coute de la m�-
moire collective. Il d�cou-
vre la saga historique de la
b�te et le tissu de rumeurs
entretenant la crainte de son
retour….205 pages pour 10 euros dans la collection
Polars et grimoires aux �ditions du Barbu �
Plougastel-Daoulas (29470). � remarquer : une photo
de la statue d’Auvers en couverture.

Alfred Lenglet est dans la vie commissaire de po-
lice au Puy en Velay, il est aussi �crivain romancier. Il a
publi� � Les vieux d�mons �, son quatri�me roman, aux
�ditions Lucien Souny.
Amour, terroir et myst�re
sont les ingr�dients de cette
savoureuse histoire que
l’auteur a ancr�e dans un pay-
sage de l�gende, la Besseyre
St Mary des ann�es 1920 et
bien entendu on y parle de la
b�te. L’auteur s’est laiss� s�-
duire, comme d’autres, par
l’histoire de cet animal qui
mangeait le monde en allant
visiter il y a d�j� quelques ann�es, le mus�e de Saugues.
Il relate avec beaucoup de r�alisme le destin contrari�
d’un m�decin parisien, mutil� pendant la Premi�re
Guerre mondiale. Jacques Ch�teauneuf d�cide de chan-
ger de vie en s’installant en G�vaudan.

Les �ditions Lacour de N�mes bien connues pour
leurs r��ditions d’ouvrages r�gionaux que l’on trouve
� prix tr�s abordables dans des bacs chez les librai-
res, ont sorti cette ann�e deux ouvrages de l’abb�
Fabre : les � notes historiques sur Saugues � dont
un chapitre traite de la b�te, � Saugues pendant la
r�volution � et � les ravages des loups en G�vaudan �,
texte de Ferdinand Andr� d�j� publi� en 1872 dans
le bulletin de la Loz�re.

Bernard Soulier : je n’ai pas publi� de livre sur
la b�te, le ferais je un jour ? Oui si j’ai du nouveau �
r�v�ler et surtout du temps pour le faire. Par contre
j’ai publi� une �tude dans le bulletin historique de la
soci�t� acad�mique de
Haute-loire dont je suis
membre. Il s’agit de � La
b�te du G�vaudan � travers
les registres paroissiaux
conserv�s en Haute-
Loire �. Cette �tude a
d’abord fait l’objet d’une
exposition avec les g�n�a-
logistes de Haute-loire, puis
d’une communication � la
soci�t� acad�mique dont le
texte int�gral se trouve dans le bulletin de 2009 (dis-
ponible dans les librairies de Haute Loire ou au si�ge
de la soci�t� acad�mique, 2 rue Antoine Martin 43000
Le Puy en Velay) et enfin ce fut le th�me de l’expo-
sition d’Auvers cette ann�e. Les registres paroissiaux
de Haute-Loire relatifs � la b�te sont pass�s au cri-
ble, les actes sont relus et v�rifi�s, des conclusions en
sont tir�es.

La b�te dans les m�dias

Journaux :
Comme chaque ann�e la plupart des journaux lo-

caux ont �voqu� la b�te cet �t� et plus particuli�re-
ment les diff�rentes manifestations du dixi�me anni-
versaire de MACBET. Cela a constitu� le moment
phare de 2009 et a beaucoup mobilis� les journalis-
tes. On en a parl� dans l’Eveil de Haute-Loire, La
Montagne, la Tribune, La Loz�re Nouvelle, l’�cho
de la Margeride, mais aussi dans Midi Libre, Pro-
vence. L’Eveil a par exemple consacr� une double
page en couleur � l’�v�nement de Saugues avec de
nombreuses photos. La venue de personnalit�s
comme Pierre Bonte, Robert Sabatier et Eric Mazel
est aussi un bon � moteur m�diatique �. Les diff�-
rents articles des journaux locaux consacr�s � l’ex-
position d’Auvers et au dixi�me anniversaire de
MACBET remplissent � eux seuls une chemise car-
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tonn�e avec une bonne trentaine d’articles. Collec-
tionner et r�pertorier tout cela est devenu presque
une t�che impossible et pourtant ces journaux cons-
titueront dans quelques dizaines d’ann�es une partie
de la m�moire des faits actuels. Voyez l’entrain que
l’on met � rechercher le moindre article de presse de
l’�poque de la b�te, peut �tre en sera-t-il de m�me
des historiens du futur qui travailleront un jour sur le
mus�e de Saugues et l’expo d’Auvers ?

T�l�s et radios :
France 3 Auvergne a envoy� une �quipe du c�t�

de Saugues et Auvers en juin. Philippe Marmy jour-
naliste clermontois bien connu et sp�cialiste du monde
rural a r�alis� un petit reportage sur le mus�e de
Saugues et la maison de la b�te d'Auvers qui a �t�
diffus� fin juillet au journal r�gional de Clermont-
Ferrand.

Pour la premi�re fois France 3 Montpellier s'est
int�ress� � nous et cela gr�ce � l'auberge " l'oustal de
parent " des Faux de St Alban. L'�mission " Carnets
du sud " a �t� diffus�e le samedi 7 mars : on y d�cou-
vrait le chemin de St Jacques, les bisons d'Europe,
l'arkose du rouget (dont est fait le ch�teau des
Morangi�s) et bien s�r la b�te.

Le mercredi 8 juillet une conf�rence de presse au
Conseil G�n�ral de Haute-Loire avait pour th�me les
futures festivit�s du dixi�me anniversaire de
MACBET, 2 ou 3 radios locales et plusieurs journa-
listes �taient pr�sents ainsi que Jean Richard et son
�quipe de MACBET, Prosper Chany pour l'associa-
tion d'Auvers.

Vendredi 10 juillet, Jean Richard pour MACBET
et Jean Biscarat pour l'association " Au pays de la
b�te du G�vaudan " ont doctement parl� en direct
sur la radio de l'autoroute A75, cela se passait �
Lorlanges sur l'aire Lafayette (rappelons au passage
que le futur marquis fut enfant au temps de la b�te et
que ses oncles l'ont chass�e).

Je fus aussi interview� le 25 juillet par une autre
radio locale dont j'ai oubli� le nom car cela s'est pass�
tr�s rapidement et par t�l�phone entre l'accueil de
Pierre Bonte � Auvers et la visite comment�e de la
maison de la b�te pour lui et ses accompagnateurs.

On annoncerait semble t il un t�l�film sur le sujet
du c�t� de TF1. Attendons de voir et de juger pour
en parler.

Magazines et revues :
L� aussi la b�te est un sujet porteur, surtout lors

de l'approche estivale. La plupart du temps, ces pa-
ges consacr�es � la b�te comportent une photo de la

statue d'Auvers et (ou) des photos du mus�e de
Saugues. On a eu droit cette ann�e � plusieurs repor-
tages :

- La revue " Lou Pa�s " est un trimestriel. Le N�397
du 30 juin 2008, consacr� au canton du Malzieu pr�-
sentait un long article historique avec �vocation de la
b�te. Il en est de m�me du N� 401 (2�me trimestre
2009) consacr� lui au canton de Fournels.

- Le bulletin du Conseil G�n�ral de Haute-Loire a
publi� un article de 2 pages dont une consacr�e au
mus�e de Saugues et une avec un texte de G�rard Ro-
che (pr�sident du CG) racontant la vraie histoire de la
b�te � un petit Pascal. Ce m�me G�rard Roche nous
annonce, para�t-il, un livre complet sur le sujet ?

- La revue " Vent Sud " N� 27 de l'hiver 2009 �tait
d�di�e � l'Aubrac. On y trouve " Dans l'antre de la
b�te ", 3 pages sign�es Valentine Ducrot et une page
" DJ Kh�ops, IAM mordu de la b�te ", �ric est inter-
view� par Idelette Fritsch.

- La gazette des grands pr�dateurs est la revue
trimestrielle de l'association F�rus pour la d�fense de
ces animaux (ours, lynx et loups). La b�te y est im-
manquablement �voqu�e, souvent bien entendu, pour
disculper le loup. Le num�ro 30 de d�cembre 2008
produit deux pages de critiques du livre de Moriceau
sous la plume de Farid Benhammou. Le num�ro 32
annonce plusieurs conf�rences d'Herv� Boyac sur le
loup ou la b�te et des sorties sur le terrain.

- " Massif Central Magazine " de juillet-ao�t 2009
a produit un petit article sur le mus�e de Saugues.

- La revue " En Auvergne " num�ro 6 de mai-juin
2009 annonce une enqu�te criminelle � Saugues : le
mus�e et la maison de la b�te y sont � l'honneur.

- " Monde inconnu " est un magazine d�di� aux
OVNI et autres faits �tranges, on d�couvre dans le
No 336 de f�vrier-mars 2009, 4 pages sur la b�te
dans lesquelles il y a pas mal d'approximations et d'af-
firmations gratuites souvent puis�es dans les livres
de Michel Louis.

- La revue " Mondes
�tranges " est elle aussi
comme son nom l'indique,
consacr�e aux ph�nom�nes
inexpliqu�s (OVNIS, fant�-
mes, f�es et autres lutins,
etc…). Le num�ro 4 de
juillet 2009 a pr�sent� un
article de 11 pages sur la
b�te sign� Fran�ois de Sarre
zoologiste. Il montre des
photos, dont certaines ne sont pas dans le territoire
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d'action de la b�te (gorges du Tarn), il reprend les
diff�rentes th�ories �voqu�es � ce jour pour s'arr�ter
sur celle de l'h�micyon (animal mi chien mi ours) res-
cap� de la pr�histoire. Cette th�se �voqu�e pour la
premi�re fois par Pascal Cazottes en 2004 dans son
livre � La b�te du G�vaudan enfin d�masqu�e �,
n'avait pas fait grande unanimit�. Elle est par contre
souvent reprise par les cryptozoologues qui voient
un peu partout des animaux inconnus.

- 2 revues de philat�lie ont parl� de la b�te : � Atout
timbres � num�ro 142 et � L’�cho de la timbrologie �

num�ro 1833 ont pr�sent� le
�montimbramoi � que l’on m’a
offert pour la nouvelle ann�e
2009. Il repr�sente la statue
d’Auvers. Cela m’a valu de tr�s

nombreux coups de fil de
philat�listes qui voulaient
l’acqu�rir mais malheureuse-
ment il est �puis�. On ne
pense pas en refaire tirer
pour l’instant : co�t assez
�lev�, ventes al�atoires, ges-
tion des ventes contrai-
gnante. L’id�al serait qu’un
jour la poste pense � la b�te
et �dite un vrai timbre de col-
lection sur le sujet.

- Une revue allemande, Reise und Freizeit N� 199
du 29 ao�t 2009, a �voqu� la b�te avec un article de
2 pages contenant, entre autres, une photo de la sta-
tue de Saugues et deux de celle d’Auvers.

- Le journal � Regards d’a�n�s � N� 78 de novem-
bre 2009 a publi� 2 pages � Sur la piste de la b�te du
G�vaudan � essentiellement d�di�es � J.M. Moriceau.

- Signalons aussi le petit journal scolaire publi� en
juin 2009 par l’�cole publique Pierre Julien de Saint
Paulien que je dirige. � Le P’tit Ruessien � num�ro 5
�tait sur le th�me du loup travaill� sous diff�rentes
formes tout au long de l’ann�e scolaire et bien s�r
avec un tel directeur on ne pouvait pas passer � c�t�
de la b�te ! Plusieurs classes sont all�es du c�t� de
Saugues, certaines ont visit� le mus�e et le parc �
loups, les enfants ont �crit leurs impressions, les r�-
sultats de leurs recherches.

Les �crits retrouv�s en 2009 :
On croit souvent conna�tre tout ce qui a �t� �crit

sur la b�te et immanquablement quelqu'un nous si-
gnale une nouvelle r�f�rence sur le sujet, cela nous
rassure en quelques sortes car on se dit ainsi que la
recherche continue car c'est l� l'int�r�t principal. Si

on avait tout et si on savait tout, quelle fadeur ! Il
s'agit souvent de quelques lignes ou d'une simple al-
lusion dans un livre du pass�, mais on est content car
c'est pour nous une nouveaut� m�me si la plupart du
temps cela ne nous apprend quasiment rien de plus.
Eric Mazel reste le principal d�couvreur de nouveau-
t�s, on cherche aussi, surtout Jean Richard, sur les
brocantes de la r�gion et chez les bouquinistes, il y a
aussi la grande brocante d'internet.

- Une petite d�couverte inconnue de nous tous, y
compris d'Eric Mazel, c'est pour dire ! chez un habi-
tant de Saugues : " La b�te du G�vaudan, l�gende ou
r�alit� ", discours prononc� par M. le Conseiller
Bonieux lors de l'audience de rentr�e du 2 octobre
1937 de la cour d'appel de Riom (imprimerie G.
Maillard 9 rue Delille Riom). Il s'agit d'une plaquette
et comme toutes les plaquettes elle a du �tre tir�e �
peu d'exemplaires et donc elle est d'autant plus diffi-
cile � trouver.

- Dans " Histoire secr�te de l'Auvergne " de Jean
Peyrard paru en 1981 chez Albin Michel, la b�te du
G�vaudan est �voqu�e. Jean Peyrard est aussi l'auteur
du " Messire des 50 loups " paru en 1993 aux �ditions
du Roure, qui raconte de mani�re romanc�e la vie de
Jean Bruno Fr�vol de la Coste, gouverneur de Pradelles
dans les ann�es 1760 et acteur au temps de la b�te.

- Fred Vargas (c'est une dame) a �crit " L'homme
� l'envers " en 1999 aux �ditions Viviane Hamy. Ce
livre a �t� adapt� en t�l�film et diffus� le mercredi 4
novembre 2009 sur France 2. L'homme � l'envers est
une d�nomination qui d�signe le loup-garou. Il est
reconnaissable � son absence totale de poils � l'ext�-
rieur de son corps, puisque, selon la l�gende, les poils
se trouvent en fait "en dedans", et sortent unique-
ment lors de la m�tamorphose nocturne. D'o� l'id�e
d'homme "� l'envers", qui n'aurait qu'� retourner sa
peau pour se transformer en b�te, c'est simple quoi !

- Dans le bulletin inter paroissial - doyenn� du
Malzieu " Les voix de nos clochers " de 1965, on
trouve un article d'une page illustr� de quelques des-
sins et intitul� " Sept enfants contre la b�te ".

- La b�te est aussi pr�sente dans " Animaux my-
thiques et monstrueux " de Fran�ois Beauval �ditions
Famot Gen�ve 1974.

- Dans le tome 2 de " Documents historiques sur
la province de G�vaudan " par Gustave de Burdin
(imprimerie Laurent Chapelle Toulouse 1847), 6 pa-
ges parlent de notre sujet de pr�dilection. Ce livre est
rare et difficile � trouver et donc assez cher.

- La page 64 de " La chasse anecdotique " de Pierre
Bonnefond (Alfred Mame et fils �diteurs � Tours
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1891) nous apprend " qu'une �pizootie fit p�rir plus
de la moiti� des meutes de chiens de chasse en 1764
et qu'ainsi les loups se mul-
tipli�rent si rapidement que
le pouvoir royal dut s'en
�mouvoir. C'est en ce mo-
ment que parut un loup
rest� c�l�bre sous le nom de
la b�te du G�vaudan. " L�
aussi c'est tout simple !

- Dans " Le bougnat " de
Marc Tardieu publi� en
2000 aux �ditions du Ro-
cher, deux pages �voquent
la b�te.

- " La ch�taigne " est une revue trimestrielle pu-
bli�e dans les �coles. Celle d'octobre 1953 nous ap-
prend tout ou presque sur le myst�re des loups-ga-
rous.

- Dans l'Almanach Vivarois de l'ann�e 1935, on
trouve un article de Ch. Du Besset " La b�te du G�-
vaudan et le Vivarais " o�
sont notamment �voqu�es
les chasses du comte de
Tournon qui venait de cette
r�gion ; il r�sidait au ch�teau
du Verger pr�s D�saignes (en
Ard�che entre St-Agr�ve et
Lamastre) et il y aurait dans
ce lieu, d'apr�s l'auteur, de
pr�cieuses archives sur les
exp�ditions du comte en G�-
vaudan.

- Retrouv� aussi dans " Au G�vaudan des loups "
(�ditions H�rault Maul�vrier 1982) du g�n�ral Auguste
de Chirac un r�cit du 19�me si�cle o� sont �voqu�s
les bergers montant du bas Languedoc en Loz�re � la
belle saison avec leurs troupeaux de moutons : "…
Ils sont tous vieux, secs et r�barbatifs, ne professent
ostensiblement aucune religion, parlent un idiome qui
n'est connu que d'eux seuls et n'ont de commerce
qu'avec de gros m�tins qui leur sont adjoints pour
d�fendre le b�tail des attaques des loups…..Ils sont
tr�s grossiers et tr�s m�chants…les voyageurs doi-
vent �tre tr�s soigneux d'�viter tout contact avec eux
ou avec leurs chiens… Mon p�re... avait �t� sur le
point d'�tre d�vor� par ces m�tins, lui et son cheval
et cela � la barbe des bergers qui se faisaient une r�-
cr�ation de cette sc�ne et y assistaient les bras croi-
s�s… il �tait arm� de pistolets et fut assez heureux
pour mettre hors de combat deux chiens sur quatre.
Les p�tres…voulurent les venger ; ils se ru�rent sur

- � Chroniques historiques d’Ambert et de son ar-
rondissement � 1985 : l’article � Le temps des loups
en Auvergne et dans le Livradois-Forez � par Geor-
ges H�meret recense plusieurs cas d’attaques de loups
contre des humains.

- Christian Le No�l a publi� un article sur la b�te
du G�vaudan dans la revue de l’association fran�aise
de recherches cryptozoologiques � Hominologie et
cryptozoologie � num�ro 8 de 2001. On y trouve aussi
des renseignements sur � el chupacabras � le fameux
animal � saigneur de ch�vres � d’Am�rique du sud
qui a commenc� sa carri�re � Porto Rico au milieu
des ann�es 1990 et qui a peu � peu envahi tout le
continent. Je me suis rendu au P�rou en 2008 et j’ai
pos� la question � ma guide : � avez vous entendu
parler du chupacabras, qu’en pensez vous ? �. Elle
ne l’avait jamais rencontr� mais avait vu une �mis-
sion de TV sur le sujet et son avis rejoignait celui des
journalistes : un animal extraterrestre. Comme quoi

voil� une piste � explorer pour notre b�te !
- La revue � Volcan � un bimestriel gratuit de la

r�gion de Pradelles a diffus� plusieurs articles sur la
b�te entre 2004 et 2009.

- � Qui a peur de la b�te du G�vaudan ? � : ce
livre de Michel Cordeboeuf a �t� �dit� en 2008 chez
Airvey �ditions. C’est un livre style biblioth�que verte
de notre enfance mais avec des ingr�dients plus mo-
dernes. Les cinq membres du Club S.O.S. se retrou-
vent en G�vaudan, � Marvejols, pour pr�parer un
expos� sur le th�me du loup et de la b�te qui s�vit sur
ces terres au XVIII�me si�cle. Mais soudain l’un
d’eux dispara�t. Pour certain il n’y a pas de doute : la
b�te est de retour et c’est elle la responsable !

- Trouv� aussi une plaquette parue en 2008 � La
b�te du G�vaudan, la fin d’un myst�re � par Chris-
tian Le No�l et Raymond Arditi. Il y a notamment
dedans des essais de tirs � la poudre noire sur des
….. gigots de mouton. Si c’est pas malheureux de
gaspiller ainsi de la nourriture !

- � Lisez moi Aventures �
�tait une revue qui paraissait
le 1er et le 15 de chaque
mois. Dans le num�ro 7 du
15 ao�t 1948 se trouve un
article de 6 pages � la b�te
du G�vaudan � sign� de G.
Lenotre. Cet auteur, histo-
rien reconnu, a �crit d’autres
articles sur notre sujet que
l’on peut lire dans � Lectu-
res pour tous d’ao�t 1910 ou
dans � Historia � d’avril 1952.
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mon p�re qui ne parvint � se sauver qu'en laissant
dans leurs mains ou dans la gueule de leurs chiens, la
moiti� de son manteau et force lambeaux de la peau
de sa monture… J'ai vu des gens expos�s � ces sortes
de rencontres faire des lieues enti�res de d�tour pour
�viter hommes et chiens de cette redoutable race."
Comme quoi les chiens de bergers de cette cat�gorie
n'avaient nul besoin de s'accoupler avec des loups
pour donner des hybrides f�roces !

Le dixi�me anniversaire du mus�e
Ce fut le moment fort de cet �t� 2009. La pr�para-

tion d’un tel �v�nement a n�cessit� la mobilisation de
tr�s nombreux b�n�voles et de multiples r�unions pour
�tablir un programme, trouver des financements, orga-
niser le tout dans les moindres d�tails, tout cela sous la
houlette des amis de la tour et de leur pr�sident Marcel
Astruc mais aussi de la mairie de Saugues avec le maire
Paul Bastide et ses adjoints, avec bien s�r Jean Richard
pr�sident de MACBET ainsi que Prosper Chany et moi-
m�me pour l’association d’Auvers qui a �t� associ�e �
cet �v�nement pour le plus grand bien du
tourisme en pays de Saugues et Auvers.

Les �l�ves des �coles et coll�ges de Saugues ont
�galement particip� sous diverses formes : vitrines
de dessins, textes, po�mes, repr�sentations diverses
de la b�te, tout cela a �t� expos� � Saugues dans
diff�rentes vitrines de commer�ants, au mus�e, � l’of-
fice de tourisme ou � la tour des anglais. Les p�tis-
siers de Saugues ont confectionn�s des p�tisseries sur
le th�me de la b�te afin d’adoucir un peu ses mœurs.

Programme :

- Samedi 4 juillet : le matin, portes ouvertes au
mus�e de Saugues. L'apr�s midi, inauguration de l'ex-
position d'Auvers, une centaine de personnes �taient
invit�es, on a eu environ 50 pr�sents parmi lesquels,
Guy Crouzet pr�sident fondateur de l'association
d'Auvers, plusieurs membres de l'association
d'Auvers, Serge Mouchet conseiller g�n�ral de
Saugues, les maires du secteur et certains membres
de leurs conseils municipaux, Jean Richard, Michel
et Brigitte Dumas de l'association de g�n�alogie de
Haute-Loire. Visite de l'exposition, discours officiels
avec historique de l'association (qui en est � sa 21�me
ann�e !), vin d'honneur.

- Samedi 25 juillet : le matin � Saugues brocante
et vide grenier (beaucoup cherchaient sur la b�te mais
peu trouvaient !). � midi � Auvers accueil de Pierre
Bonte le fameux journaliste de " Bonjour Mr le Maire
" qui pr�pare un livre de souvenirs o� son ami Lucien
Gires et la b�te devraient �tre pr�sents et qui voulait
s'impr�gner de l'atmosph�re des lieux. � 18 h mani-
festations officielles � Saugues : accueil des person-
nalit�s, de la famille Chabanel (g�n�reux donateurs
pour le mus�e), inauguration d'une plaque d�di�e �
Lucien Gires le fondateur du mus�e mentionnant :
" Le mus�e fantastique de la b�te du G�vaudan a �t�
con�u et r�alis� par Lucien GIRES (1937-2002) pein-
tre, sculpteur du pays de Saugues. Merci � la famille
CHABANEL pour son don fondateur inspir� par Vic-
tor Mondillon. Les amis de la Tour juillet 1999 juillet
2009. "

Victor Mondillon est le c�l�-
bre " Totor " pr�sent dans les li-
vres de Robert Sabatier.

Une plaque a aussi �t� appos�e
� l'int�rieur, visible avant d'entrer au
mus�e, pour remercier tous ceux
qui ont particip� au financement.

Pour les discours ordonnanc�s par le ma�tre de
c�r�monie Marcel Astruc pr�sident des amis de la
Tour, outre les traditionnels remerciements de tous
et � tous par les hommes politiques pr�sents (Paul
Bastide maire et pr�sident de la communaut� de com-
munes, Serge Mouchet conseiller g�n�ral, Guy Vissac
pr�sident du SMAT, Andr� Chapaveire vice pr�sident
du Conseil R�gional, Michel Bergougnoux suppl�ant
du d�put�), on a eu un savoureux " historique du
mus�e " par Jean Richard et " la b�te dans tous ses
�tats " par moi-m�me. Les discours furent longs et
…..pas ennuyeux, c'est du moins ce qu'on a esp�r�
pour le nombreux public assis au soleil sur le parvis

D�s le mois de juin une m�daille com-
m�morative de la monnaie de Paris �tait
en vente au mus�e ainsi qu’une cuv�e
sp�ciale 10�me anniversaire : du vin
d’Auvergne en blanc, rouge ou ros�
avec �tiquette � l’effigie de la b�te,
MACBET avait aussi �dit� des envelop-
pes sp�ciales 10�me anniversaire.
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de l'�glise ! Toute la presse locale �tait pr�sente, y
compris Midi Libre. Une surprise � la fin : apr�s re-
mises de fleurs et cadeaux aux familles Gires et
Chabanel ainsi qu'� Victor Mondillon, Jean Richard
qui ne s'y attendait pas, a re�u des mains du maire
Paul Bastide, la m�daille (tr�s amplement m�rit�e !)
de la ville de Saugues. S'il la porte � la boutonni�re et
sans sa traditionnelle casquette qu'il avait d'ailleurs d�j�
quitt�e ce jour l� pour enfiler un beau costume, on ne le
reconna�tra plus ! Tout cela fut bien entendu arros� au
vin de la b�te comme il se devait. � 20h 30 eut lieu une
conf�rence par Jean Marc Moriceau (salle comble) et �
22 heures 30 une lecture th��tralis�e par Emmanuel
Chanal suivie d'une magnifique projection d'un " mur
d'images " (r�alisation d'Henri Chanal). Ouf ! Dure jour-
n�e termin�e vers 1h du matin !

- Dimanche 26 juillet : journ�e des �crivains �
Saugues �largie � tous ceux qui ont �crit sur la b�te.
On y remarquait Alain Parbeau, Eric Mazel, Pierre
Yves Garcin, Patrick Bard, Bernard Dumort, Alfred
Lenglet, Andr� Aubazac, Philippe Mignaval, Jean
Marc Moriceau, Adrien Pouchalsac, Monique Lau-
rent, Roger Oulion, L�on Bourrier, Bernard Soulier.
Chacun d�dica�ait son travail et discutait devinez de
quoi ? Il y avait aussi bien entendu d'autres �crivains
r�gionaux et notamment les incontournables Robert
Sabatier, auteur des c�l�bres noisettes sauvages, Jean
Anglade, le chantre de l'Auvergne et cette ann�e Pierre
Bonte qui a �t� tr�s vite en rupture de stock pour ses
livres.

� partir de 10 heures et durant toute la journ�e,
une animation de rue pr�sentait des jongleurs, �chas-
siers, cracheurs de feu, cavaliers. Des sc�nettes �taient
jou�es sur le th�me de la chasse � la b�te. Alain
Parbeau, alias Chastel, et sa famille faisaient des d�-
monstrations de tir � la poudre noire, pr�sentaient
diff�rentes armes de tir ou armes blanches du 18�me
si�cle. Une sculpture � la tron�onneuse �tait r�alis�e
en direct live par Jean Pierre Coniasse. Le soir, quel-
ques internautes et passionn�s se retrouvaient chez
Jean Richard et dans un restaurant de Saugues pour
une discussion informelle sur la b�te.

En marge :

Les trois randonn�es p�destres de l'association
d'Auvers ont eu lieu les jeudis 23 juillet, 6 et 13 ao�t.
Elles furent fr�quent�es par plus de 100 personnes et
suivies cette ann�e de la projection du film de Phil
Barnson � la Besseyre-St-Mary et d'un d�bat en pr�-
sence de Jean Richard.

Une exposition � entr�e libre (les documents d'�po-
que) a �t� pr�sent�e � l'Office de Tourisme de Saugues

durant le mois de juillet 2009 par l'association
d'Auvers.

Il est pr�vu en compl�ment de ces actions et si les
cr�dits suivent, un balisage d'un chemin de la b�te
avec des m�dailles aluminium et des panneaux expli-
catifs sur diff�rents lieux cl�s de l'histoire. Une pla-
quette souvenir de ce dixi�me anniversaire devrait
�galement voir le jour en fin d'ann�e pour regrouper
photos, coupures de presse, discours, etc…

Les photos du dixi�me anniversaire du mus�e

Inauguration de l'exposition d'Auvers

Visite de Pierre Bonte

H. Chanal, J. Richard, P. Bonte, B. Soulier

Pierre Bonte, Robert Sabatier, Victor Mondillon

P. Bonte et M. Astruc

Visite de l’expo d’Auvers

Les ancien et actuel pr�sidents de l’association d’Auvers

Discours � Auvers
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Discours et inauguration � Saugues

Des fleurs pour Blandine Gires

Discours � Saugues

La m�daille de Jean Richard

La plaque du mus�e

Discours de Jean Richard

Discours de Bernard Soulier

La plaque est d�couverte
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Spectacle d’Emmanuel Chanal

Lucien Gires sur grand �cran

Spectacle de rues Spectacle de rues

Le stand d’Alain Parbeau

L’arme d’Alain Parbeau

T�te de la b�te � la tour des anglais

La b�te de J. P. Coniasse

Spectacles � Saugues



16

Journ�e des �crivains � Saugues

Les internautes � Saugues

Travaux des enfants

Actualit�s diverses

Les b�tes en bois :
� Saugues cet �t� pour la f�te

de la Madeleine dont le th�me
�tait la b�te, Jean Pierre Coniasse,
artiste de la tron�onneuse, a
sculpt� avec cet outil, une b�te en
bois de 4 m de haut. Elle est dres-
s�e sur ses pattes arri�re et selon
certains, elle a un peu l’air d’un
ours. Il est vrai que cette hypo-
th�se ursine a aussi �t� �voqu�e
en son temps. Elle est destin�e �
se promener dans la r�gion de village en village lors

Le retour de la b�te

Sculptures d’enfants

Dessin d’enfant

Collage sur la b�te

Versions de la b�te

Composition d’enfants

Jean Marc Moriceau

P. Y. Garcin et E. Mazel

B. Soulier

R�union de quelques passionn�s chez J. Richard

Repas des internautes
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par exemple des f�tes locales. Reste le probl�me de
son transport qui se fera beaucoup moins vite qu’en
1765 !

La b�te en bois qui tr�nait au dessus de Saugues
sur la route du Puy avait �t� mise en place en 1995 et
depuis ces ann�es les intemp�ries avaient fait leur
œuvre : les pattes pourrissaient et cela risquait de
causer une victime suppl�mentaire dans le palmar�s
de ce terrible animal. La
municipalit� a tout d’abord
tent� de la restaurer en lui
changeant les pattes, les
nouvelles �tant pos�es sur
des socles de b�ton. Mais
lors de la remise en place du
corps de l’animal, c’est la queue qui s’est bris�e.

Du coup Jean Pierre Coniasse a d�cid� de la clo-
ner en la retaillant enti�rement. C’est donc une b�te
en pleine forme qui surveille d�sormais Saugues.
Quant � l’ancienne, elle a juste r�ussi � sauver sa t�te
qui est expos�e dans la tour des anglais. Pour la pe-
tite histoire, les deux nouvelles b�tes sont en sapin
provenant de la for�t de T�nezeire, celle de la route
du Puy a �t� taill�e dans un arbre de 8 m�tres de
long, 6 m3 et d’un diam�tre de 1,10 m�tre. Il faut
croire que seul le bois de ce lieu qui a vu mourir le
monstre est capable de le repr�senter correctement.

Les b�tes en m�tal :

Marie Jeanne Valet � Auvers s'est vue affubl�e
pendant un certain temps,
d'une rose bicolore en papier
cr�pon � l'occasion d'un
mariage. De quoi donner
des id�es � la pucelle du
G�vaudan !

La b�te de St Privat d'Allier confectionn�e de bouts
de ferraille soud�s avait �t� peinte en vert fluo par
des (mauvais) plaisantins. Du coup, Micka�l Moing
son auteur a d�cid� de l'installer ailleurs. Elle se trouve
d�sormais � Langogne. Souhaitons que ce nouveau
lieu soit plus calme pour elle.

D�c�s d'un passionn� :
Marc Bourgin �tait depuis de longues ann�es, le

pr�sident de l'office de tourisme du Malzieu avec qui
on travaille r�guli�rement. Il avait organis� avec son
�quipe plusieurs journ�es sur le th�me de la b�te, il
s'investissait beaucoup dans la promotion touristique
de ce coin de nord Loz�re. C'�tait un homme franc et
passionn�, il nous a quitt�s en cette ann�e 2009.
Toutes nos condol�ances � ses proches.

Rencontres :
Un �t� riche en rencontres de passionn�s, outre

ceux cit�s lors de la f�te de la Madeleine :
Michel et Rosamonde Midy, apr�s une ann�e

d'absence, sont
revenus passer un
mois � Saugues en
ao�t. Michel Midy est
le metteur en pages et
le diffuseur sur le net
de cette gazette.

Herv� Boyac a organis� deux s�jours guid�s au
pays de la b�te, d�placements en voitures avec des
visites incontournables (Saugues et Auvers) ainsi que
quelques balades sur les chemins du G�vaudan.

Claude Arz, �crivain, a visit� Saugues et Auvers
pour s'impr�gner de la part de merveilleux qui y sub-
siste en pr�paration d'un livre sur les myst�res de
France.

James Fantauzzi est un italien passionn� par la b�te,
il fait partie du forum de
discussion. Il a fait cet �t�
le voyage depuis Rome
pour passer une semaine �
Pompeyrin et participer �
une randonn�e p�destre
sur les traces de la b�te.

Expos, conf�rences et d�dicaces :
Nous n'avons pas pu, bien �videmment assister �

toutes mais �tant � l'aff�t de la presse, on peut citer :
Adrien Pouchalsac a organis� une exposition sur

la b�te � Langogne, c'est lui qui y a rapatri� la cu-
rieuse b�te de St Privat
d'Allier constitu�e de
bouts de ferraille soud�s et
qui a �t� nettoy�e de sa
peinture verte. Il a aussi
donn� quelques conf�ren-
ces de ce c�t�-l�.

Herv� Boyac a donn� une conf�rence � St Alban
avec l'aide de deux internautes : H�l�ne Romain et
Marie H�l�ne Soubiran.

Andr� Aubazac a fait des conf�rences sur la r�-
gion de Clermont et de Langogne.

Eric Mazel a quant a lui caus� vers Marseille, par-
fois avec son comp�re Pierre Yves Garcin.

Jean Marc Moriceau a encore beaucoup promu
son livre en en parlant dans le Cantal et en Loz�re
notamment.
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On nous a signal� aussi Claude Verni�re (un prof
d'histoire retrait�) � St Germain Laprade, Agn�s
Mercier au Puy en Velay avec l'orchestre de cuivres
du Monastier sur Gazeille et il y aurait m�me eu une
causerie bestiale sous une yourte cantalienne par un
ou une inconnu(e).

Pour ma part, je suis intervenu en plus d'Auvers,
au centre d'accueil de la Margeride devant des clas-
ses vertes et dans une auberge rurale de Devesset
(Ard�che).

Outre Saugues, des s�ances de d�dicaces de di-
vers auteurs ont eu lieu � Arsac en Velay, Bellevue la
Montagne, Luc, Saugues, Ch�teauneuf de Randon,
St Ch�ly d'Apcher, Mende.

Th��tre :

Quatre ou cinq troupes travaillent sur le sujet. L�
aussi nous n'avons pas tout vu mais re�u des infos.
Les ateliers des arts du Puy ont pr�sent� une cr�ation
sur la b�te le 31 janvier. Genevi�ve et Robert Sicard
ont cr�� en mai � Marvejols un spectacle sur fond
musical " La b�te est l� " d'apr�s le livre de Laurent
Fournier. La troupe loz�rienne S'Amourailles s'est at-
taqu� avec humour et d�calage � cette l�gende lo-
cale, c'est du moins ce que nous dit la Loz�re Nou-
velle ! Pr�cisions : cette troupe est soutenue, entre
autres, par le parc des loups du G�vaudan et par… la
Croix Rouge (est-ce pour soigner les bless�s de la
b�te ?). La b�te du G�vaudan de et avec G�rard
Foissotte est un spectacle th��tral � un acteur pour
un public familial, il fait m�me jouer des r�les � des
enfants de la salle, sont ils d�vor�s en direct live ?
Adrien Pouchalsac, d�cidemment tr�s prolixe, a in-
terpr�t� " La b�te du G�vaudan, Barth�l�my et le
chant du lendemain " � Esplantas le jeudi 6 ao�t dans
le cadre du festival celte en G�vaudan.

Sites internet :

Les sites sur la b�te sont l�-
gion sur la toile, comme tou-
jours avec ce m�dia, le plus s�-
rieux y c�toie le plus farfelu et
il ne faut pas se contenter du
premier venu pour tenter de trouver des renseigne-
ments pr�cis. Le site du mus�e de Saugues a �t�
relook� enti�rement par des �tudiants en informati-
que. Il est d�sormais accessible � l'adresse :

http://www.musee-bete-gevaudan.com

Celui de l'association d'Auvers a �galement chang�
d'adresse suite � des fusions de fournisseurs d'acc�s.
On peut le consulter en tapant :

http://betedugevaudan.perso.sfr.fr

Divers :

Les stagiaires de la formation tourisme de l'AFPA
ont cr�� un jeu sur la th�matique du loup garou du
c�t� de Chanaleilles, ne doutons pas que l'ombre de
la b�te y a plan�.

L'Eveil de la Haute-Loire des 5 et 6 janvier a pu-
bli� une double page " zoom " sur le maire d'Auvers,
Gabriel Boisserie, qui a bien s�r parl� de la b�te en
plus de ses dons de radiesth�siste.

Le maire de la Besseyre St Mary, Georges Dalle,
est menuisier et tr�s int�-
ress� par l'histoire de son
pays. Il a r�alis� une ma-
gnifique t�te de b�te pour
la fontaine de son village
et en a promis une pour
Auvers. � suivre.

Un ensemble monumental en bronze est pr�vu au
Malzieu, sa mise en place et son inauguration ont du,
pour diverses raisons, �tre report�es � l'�t� 2010. Une
partie du d�cor a �t� install� cet �t� : un pan de mur
en pierres du pays du plus bel effet. Ne doutons pas
que cela fournira en 2010 une bonne occasion de ren-
contres et de manifestations diverses.

Anthony Merle est un taggueur qui dessine la b�te
� coups de bombe. On peut la voir � Bourleyre (vil-
lage entre Langeac et Saugues ainsi qu'� Foug�res
de Venteuges). Lui au moins ne se cache pas pour
faire ses tags, contrairement � ceux qui se sont amu-
s�s du c�t� d'Hont�s Haut ou sur la statue de St Privat
d'Allier (voir gazette 9).

Le r�gime politique actuel instaur� en France par
le chef de l'�tat est qualifi� dans un article publi� sur
le net de " Bonapartisme vid�ocratique , une formule
aux allures de b�te du G�vaudan id�ologique ".C'est
du moins ce qu'affirme l'auteur de ces lignes.
D�cidemment notre " bestia " sert � tout !

Fran�ois Antoine a log� �
Sauzet avant de s'installer au
ch�teau du Besset, la maison
exacte est contest�e entre deux
propri�taires mais un a une
longueur d'avance car il a re-
trouv� lors de travaux dans sa
propri�t�, un objet ayant bien
pu appartenir � Antoine ou �
ses gardes : une sorte de d�co-
ration en m�tal (peut �tre pour
le harnachement des chevaux)
style fleur de lys.



19

En chinant sur la b�te
Jean Richard, et moi-m�me dans une moindre

mesure, sommes des clients assidus des diverses bro-
cantes et vide grenier de la r�gion, nous n'h�sitons
pas, au grand dam de nos �pouses respectives, � faire
des centaines de kilom�tres pour ramener parfois de
curieux et poussi�reux objets. Trouv�s cette ann�e
des assiettes, une sorte de vide poches en cuir, une
s�rie de petits r�cipients en porcelaine, deux dessins
humoristiques, une flamme postale de Saugues da-
tant de 1967, une carte postale inconnue de nous,
une reproduction de planchette de dentelli�re, un
collier � clous anti loups, un puzzle de la b�te de-
bout, une repr�sentation semblable � celle d'Aumont
et bien s�r divers livres. Ceux d'art et tradition popu-
laires, de folklore, de l�gendes, d'histoire sur l'Auver-
gne, le Velay et le G�vaudan mentionnent presque
immanquablement la b�te. Ce sont souvent des tex-
tes succints avec pas mal d'erreurs historiques (dates
et noms erron�s), mais tant pis on ach�te. De quoi se
ruiner ! Une petite b�te en r�sine �tait vendue � la
Madeleine, on peut la trouver sur :

http://aubeetcrepuscule.over-blog.com/.
Trouv� �galement cet �t� une
belle repr�sentation de la statue
d'Auvers tatou�e sur le biceps
d'un passionn� suite � un pari. Je
lui ai bien propos� l'achat du
morceau mais il n'a pas �t� d'ac-
cord !

1 - Assiette
2 - Collier � clous
3 - Planchette de dentelli�re
4 - Bo�tes G�vaudan
5 - Panneau de Loz�re
6 - Carte postale

7 - B�te puzzle
8 - Flamme postale
9 - Vide poche en cuir
10 - Dessin humoristique
11 - Assiette sign�e �H. Constans 58�

Elle a �t� consacr�e aux registres paroissiaux de
Haute-Loire mentionnant la b�te. Cette ann�e encore
et malgr� la crise �conomique, nous avons bien tir�
notre �pingle du jeu. Notre fr�quentation est bien s�r,
sans commune mesure avec celle que conna�t Saugues
mais quand on imagine qu'il y a quelques ann�es les
seuls touristes qui arrivaient � Auvers �taient ceux
qui s'�taient perdus ou ceux qui croyaient �tre sur les
traces de Van Gogh (Auvers sur Oise !), on mesure
mieux le chemin parcouru depuis 1995 (ann�e de mise
en place de la statue). Un millier d'entr�es sont r�ali-
s�es environ chaque ann�e en comptant tout (gra-
tuits, payants, randonn�es), on pense qu'� peu pr�s le
tiers des gens de passage en �t� entrent � l'exposition
et que ce nombre est multipli� par 2 ou 3 pour le
reste de l'ann�e. Ce qui donnerait entre 6000 et 9000
personnes s'arr�tant en un an devant la statue de Phi-
lippe Kaeppelin. Un beau potentiel �conomique mais
encore faudrait il que les gens du cru en compren-
nent l'int�r�t et sachent en profiter. Cela n'est mal-
heureusement pas le cas et m�me certains semblent
vouloir s'ing�nier � nous mettre des b�tons dans les
roues alors que le seul but de l'association est de faire
conna�tre la part de v�rit� historique de cette affaire
et de promouvoir les lieux o� elle s'est d�roul�e.
Heureusement que les quelques passionn�s b�n�vo-
les de l'association r�sistent contre vents et mar�es
dans le m�me style que leurs a�n�s ont r�sist� contre

L'exposition d'Auvers
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la b�te. L'expo a �t� toujours tr�s appr�ci�e, pour
preuve les commentaires sur le livre d'or, on a eu
quelques visiteurs de marque : Pierre Bonte et Jean
Grimaud (historien) entre autre.

La boutique a, paradoxalement, bien fonctionn� et
on devra renouveler pour 2010, si l'exposition a lieu ce
qui n'est pas certain � l'heure
o� j'�cris ces lignes, certains
stocks d'objets et de publi-
cations divers.
On pr�sentait �galement
les dessins des enfants r�a-
lis�s en 2008.

Nous avons aussi organis� trois randonn�es p�-
destres sur le parcours habituel entre la Besseyre-St-
Mary et Auvers avec passage � la sogne, histoire de
la b�te racont�e tout au long du parcours et projec-
tion du documentaire de Phil Barnson en fin d'apr�s
midi � la Besseyre St-Mary.

Au mus�e de Saugues cet �t�

Blandine Gires a retrouv� une t�te de la b�te en
papier m�ch� r�alis�e il y a quelques ann�es par son
p�re, le c�l�bre Lucien Gires, elle dormait dans un
coin aussi a-t-elle d�cid�
de lui redonner vie en la
peignant imitation bronze.
Elle sert maintenant d'en-
seigne au mus�e en �t�.

La fr�quentation pour 2009 a �t� bonne avec qua-
siment 13 000 visiteurs dont 3 000 hors saison, ce
qui constitue des chiffres stables � la diff�rence de
beaucoup d'autres mus�es qui ont accus� la crise �co-
nomique. Les ventes � la boutique se sont aussi bien
maintenues. On trouve � la sortie, dans la derni�re
salle du mus�e un panorama des diff�rentes hypoth�-

ses �mises sur la nature de la b�te et il a fallu penser
� une mise � jour de celles-ci pour suivre l'imagina-
tion d�bordante de certains auteurs (on est actuelle-
ment, d'apr�s Serge Colin qui collationne scrupuleu-
sement tout cela, � 36 hypoth�ses !). Le syst�me in-
formatique du mus�e prend de l'�ge et certains �l�-
ments doivent �tre remplac�s mais le probl�me est
de trouver du mat�riel d'occasion car il est le plus
souvent obsol�te et inexistant en neuf. Le nouveau
site internet a connu �galement une belle fr�quenta-
tion avec plus de 6 000 visites depuis sa cr�ation en
mai 2009. Pour la tour des anglais voisine, le bail
avec MACBET a �t� r�sili�, l'association n'est donc
plus concern�e par son fonctionnement.

Voici une �tude historique sur la famille Antoine,
le vainqueur officiel de la b�te du G�vaudan. On ne
pr�sente plus son auteur, Serge Colin, car il est re-
connu et appr�ci� pour son extr�me rigueur histori-
que, beaucoup de pr�cisions signal�es dans ces co-
lonnes viennent de lui. Ce sont souvent de tout petits
d�tails mais je reste persuad� que ces d�tails mis bout
� bout constituent bien la grande histoire.

Lorsque, en 1614, Jacques Antoine (vers 1596-
1677) fils de Ponce, natif de La Lobbie, pr�s de Rethel,
entre dans la domesticit� du jeune Louis XIII, il est
indubitablement roturier m�me si, mais nous l’igno-
rons, sa famille appartenait � cette bourgeoisie en train
de se hisser au sommet du Tiers-Etat. En 1846, d�-
c�de le dernier Antoine d’une longue dynastie de
porte-arquebuse du souverain, Robert-Augustin An-
toine ; il avait en 1840, publi� un ouvrage �senti-
ments de Napol�on envers le christianisme � qu’il si-
gnait � chevalier de Beauterne �. Notre propos sera
de d�m�ler comment et quand ce titre de noblesse et
ce nom de terre �tait entr� dans le patrimoine h�r�di-
taire des Antoine. Les archives des familles Trinquand
et B�zard, descendants en ligne f�minine de Fran�ois
Antoine, le vainqueur de la B�te du G�vaudan, les
dossiers conserv�s au service des Archives histori-
ques de l’Arm�e de Terre, permettent de r�pondre -
avec quelques incertitudes - � ces deux questions.

En 1641, Jacques Antoine re�oit du roi un brevet
d’exemption des droits de franc fief, droits que de-
vaient verser au Tr�sor un roturier acqu�rant ou re-
cevant en h�ritage une terre renomm�e noble ; il pou-
vait alors s’en dire seigneur sans pouvoir en porter le
titre de dignit� (comte, baron...). En profita-t-il pour

Les Antoine, porte-arquebuse du Roi

De la roture � la noblesse titr�e (1614-1840)
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Le fils a�n� de Jacques, Jean Antoine (1642-1729)
qui lui succ�da dans ses charges aupr�s du souverain
acquit en 1777 l’une des deux charges de porte-ar-
quebuse du Roi (il y avait deux charges de porte-
arquebuses, chaque possesseur servant par semestre.
En janvier 1704, il re�oit des lettres d’anoblissement
� lui, ses enfants, n�s ou � na�tre, seront d�sormais
reconnus nobles, pourront porter le titre d’�cuyer,
acqu�rir et tenir toutes terres nobles �. Il re�oit des
armoiries avec en timbre le casque de profil des r�-
cents anoblis. A noter par ailleurs qu’une d�cision
royale de 1705 autorisait les deux porte-arquebuses
nobles ou non, � se parer du titre d’�cuyer. Notons
�galement que la deuxi�me charge sera achet�e en
1700 par Fran�ois Antoine, fr�re de Jean, qui la l�-
gue � son neveu Jean-Marc.

acqu�rir la terre de Frileuse que nous verrons appa-
ra�tre 130 ans plus tard dans le testament de son des-
cendant Fran�ois ? Nous l’ignorons. Toujours est-t-
il que nul Antoine n’en porta le nom soit officielle-
ment soit � titre mondain.

Jean-Marc Antoine (1669-1737) fils de Jean,
survivancier des charges de porte-arquebuse de son
p�re (1682) et de son oncle Fran�ois (1713) est no-
ble et �cuyer de naissance; il est en 1727 l’unique
porte-arquebuse du Roi. Mais aucun acte, officiel ou
priv�, ne lui accorde la qualit� de seigneur de Fri-
leuse ou d’une autre terre.

Fran�ois Antoine, son fils, (1695-1771) commence
une carri�re militaire d’officier de cavalerie qui lui
vaudra en 1755 la croix de chevalier de Saint-Louis.
En juin 1765, iI re�oit mission de se rendre en G�-
vaudan pour mettre fin aux agissements criminels de
la � B�te � ; il la tue en septembre, ce qui lui vaut un
accroissement d’armoiries, incluant un loup bless�,
rappel de son exploit; le casque est d�sormais de trois-
quarts, signe de noblesse d’ancienne race. Tous les
documents le concernant, y compris son ordre de
route sign� du duc de Choiseul, ses correspondances
et comptes-rendus officiels, le d�nomment � Mon-
sieur Antoine, �cuyer, chevalier de Saint-Louis � sans
aucune mention de nom de terre. Toutefois son tes-
tament de mai 1771 indique qu’il a d�j� transmis �
son fils a�n�, Jean-Fran�ois, issu d’un premier lit, la
terre de Frileuse.

L’arquebuse royale est reprise par le fils du
deuxi�me lit, Robert Fran�ois (1748-1821) qui ser-
vira en cette qualit� quatre souverains, Louis XV,
Louis XVI, Napol�on 1er, Louis XVIII ; noble de
naissance, �cuyer, il est admis comme surnum�raire
dans les chevau-l�gers de la Garde du Roi en 1764
sous le nom de R.F. Antoine. Mais d�s juin 1765,

lorsqu’il accompagne son p�re en G�vaudan, il est
Monsieur Antoine de Beauterne et signe de ce nom
les rapports officiels que son p�re signe Antoine tout
court; sa m�re l’appelle, dans une lettre � son mari
�votre fils Beauterne�. Chevalier de Saint-Louis en
1791, d�sign� par ses chefs militaires comme Antoine
de Beauterne, il est nomm� par Napol�on 1er, en
1808, chevalier de la L�gion d’honneur et chevalier
d’Empire � titre h�r�ditaire. Ses �tats de service en
1817 le d�signent sous le nom de � Antoine Robert-
Fran�ois, chevalier de Beauterne �, document qu’il
signe � le chevalier de Beauterne �.

Le fils unique de Robert-Fran�ois, Augustin (1778-
1812) n’occupa pas la charge de porte-arquebuse mais
apr�s une jeunesse orageuse, commen�a une carri�re
militaire d’officier des chasseurs � cheval, attach� �
l’�tat-major g�n�ral sous les ordres du mar�chal Ber-
thier. Il se distingua en Espagne en 1808, en 1809 �
Essling et Wagram et fut promu chevalier de la l�-
gion d’honneur, Il disparut sans doute de maladie en
1812 avant le d�clenchement de la campagne de Rus-
sie. Ses deux fils b�n�fici�rent de la protection de
leur grand-p�re et de celle tant de l’Empereur que
des rois qui lui succ�d�rent.

Le cadet, Nicolas-Norbert Antoine de Beauterne
(1805-1830) officier dans la Garde royale p�rit stu-
pidement � la suite d’un duel apr�s une courte et des
plus ternes carri�res militaires. L’a�n�, Robert-Augus-
tin Antoine de Beauterne qui se dit chevalier de
Beauterne (1803-1846) fut page de la v�nerie sous
Louis XVIII, porte-arquebuse du roi sous Charles
X, �crivain � catholique et fr�n�tique � sous Louis-
Philippe.

Quels �taient en d�finitive les droits de ce dernier
des Antoine � se donner ce titre et ce nom de terre?
En 1821, lorsque dispara�t son grand-p�re, Robert-
Augustin b�n�ficie de la l�gislation suivante : abolie
en 1790 comme Ordre, la noblesse a �t� tacitement
ressuscit�e par Napol�on comme caste ; l’Empereur
a de plus cr�� une noblesse d’Empire. La Charte con-
c�d�e par Louis XVIII concilie l’une et l’autre � l’an-
cienne noblesse reprend ses titres, la nouvelle con-
serve les siens � mais le titre d’�cuyer est tomb� en
d�su�tude. Par ailleurs Louis XV avait d�cid� en 1750
que trois g�n�rations de chevaliers de Saint-Louis
conf�reraient la noblesse et Napol�on avait d�cid�
que trois g�n�rations de L�gion d’honneur conf�re-
raient de m�me la noblesse d’Empire ; Louis XVIII
amalgama les deux textes : trois g�n�rations de d�-
cor�s de l’un ou l’autre ou de l’un et l’autre. Augus-
tin avait r�uni ces conditions : son grand-p�re avait
�t� chevalier de Saint-Louis, son p�re chevalier de
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Saint-Louis et de la L�gion d’honneur, lui-m�me che-
valier de la L�gion d’honneur, Donc son fils a�n�
Robert Augustin aurait �t� noble par d�corations..,
s’il ne l’avait d�j� �t� au titre de l’ancienne noblesse
royale.

Quant au titre, il h�ritait de celui de chevalier, con-
c�d� � son grand-p�re et du nom de terre des de
Beauterne, constamment port� par ses deux pr�d�-
cesseurs dans tous les actes officiels. D’o� venait cette
possession de la terre de Beauterne ? Vraisemblable-
ment de l’acquisition par Robert-Fran�ois en 1764
ou 1765 suite � son admission dans les chevau-l�-
gers, tous titr�s � l’�poque.

N� le 4 ao�t 1778, il accompagna son p�re dans
son temporaire exil poitevin, pendant la Terreur
(1793). Turbulent et mal embouch�, il finit par s’as-
sagir et �pouse en 1805 la fille d’un fonctionnaire
des Finances. En 1808, le cr�dit de son p�re aupr�s
de l’Empereur lui procure l’�paulette de sous-lieute-
nant des chasseurs � cheval et son affectation � l’es-
corte du mar�chal Berthier, chef du Grand �tat-ma-
jor imp�rial. En 1808-1809, il se distingue en Espa-
gne pendant la courte apparition de Napol�on sur ce
th��tre d’op�rations, ainsi qu’� Essling et Wagram,
dans la campagne contre l’Autriche; il avait �t� promu
lieutenant en janvier 1809. Sa belle conduite lui vaut
la croix de la L�gion d’honneur et la perspective pro-
chaine des galons de capitaine. En cong� � Paris, il
re�oit le 5 f�vrier 1812, l’ordre de rejoindre son corps
et le Grand �tat-major mais il d�c�de le 20 avril, lais-
sant deux fils dont s’occupera activement leur grand-
p�re sous la haute protection de l’Empereur.

Le d�c�s d’Augustin Antoine de Beauterne est d�-
clar� en mairie par Joseph B�zard, docteur en m�decine
de la Facult� de Paris, �g� de 44 ans. Qui �tait ce prati-
cien et � quel titre d�clare-t-il le d�c�s d’un d�funt qui
laissait non seulement une veuve et deux fils mais aussi
un p�re? La solution nous est apparue dans la liste -
communiqu�e par M. Trinquand, d’Eaubonne (95) - des
d�funts inscrits sur la pierre tombale du caveau des
Trinquand au cimeti�re de Chelles (77). Elisabeth An-
toine, fille de Fran�ois Antoine (de la B�te du G�vau-
dan) et d’Elisabeth Songy, donc soeur � part enti�re de

Robert-Fran�ois Antoine de Beauterne, avait �pous�
Denis-Nicolas Trinquand ; de ce mariage �tait issue Eli-
sabeth Trinquand qui �pousa � son tour Joseph B�zard,
n� en 1769, il avait donc, en 1812, 43 ans et non 44
comme indiqu� sur la d�claration de d�c�s d’Augustin.
Ce docteur B�zard �tait donc cousin germain par al-
liance du lieutenant Augustin Antoine de Beauterne.
C.Q.F.D. Serge Colin

Augustin Antoine de Beauterne soldat de l’Em-
pereur (1778-1812)

Arri�re-petit-fils, petit-fils, fils de porte-arquebuse
et p�re d’un porte-arquebuse, le fils unique de Ro-
bert-Fran�ois Antoine de Beauterne ne fut jamais
porte- arquebuse d’o� un hiatus de 1821 � 1824 dans
la succession ininterrompue des Antoine porte-arque-
buses, inaugur�e en 1677.

Lions du Tsavo et B�te du G�vaudan

Christian � Itak � Paul a r�dig� l’an dernier dans
la gazette un article tr�s appr�ci� sur � Une b�te du
G�vaudan en Australie �. Cette ann�e il change de
continent et nous offre une �tude tr�s document�e
sur un �pisode de lions africains mangeurs d’hom-
mes tout en faisant le parall�le avec l’affaire de la
b�te du G�vaudan.

Je remercie M. Bernard Soulier pour ses encou-
ragements et son aide.

Les deux lions du Tsavo expos�s au Field Museum of Natural History
de Chicago, Ilinois

En lisant le num�ro de novembre 2003 de la revue
National Geographic France, j’ai d�couvert un bref
article, portant sur des lions mangeurs d’hommes en
1898, dans la rubrique � Comportement animal �,
intitul� � Qu’y a-t-il au menu ? �. Apr�s lecture, la
similitude de plusieurs �l�ments avec l’affaire de la
B�te du G�vaudan m’a amen� � �tablir un certain
nombre de parall�les – en tenant bien s�r compte des
diff�rences spatio-temporelle et animale.

R�sumons succinctement les faits avant de d�bu-
ter notre comparatif. De 1764 � 1767, un ou plu-
sieurs animaux (loups ou hybrides loups/chiens) se-
m�rent la terreur en France dans le G�vaudan (r�-
gion aujourd’hui � cheval sur les d�partements de la
Loz�re et de la Haute-Loire), tuant et blessant de
nombreuses personnes. En Afrique, en 1898, au Tsavo
, (r�gion du sud-est de l’actuel Kenya), les colons
anglais voulurent relier par voie de chemin de fer
Mombasa et Nairobi. Lors de la construction d’un
pont ferroviaire, deux lions f�roces, entre mars et
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d�cembre, d�vor�rent un grand nombre d’ouvriers
indiens et africains affect�s au chantier, dirig� par un
certain John Henry Patterson (1867-1947), jeune in-
g�nieur � l’�poque des �v�nements puis, plus tard,
colonel dans l’arm�e.

Comportement habituel
Lions et loups habituellement n’attaquent pas

l’homme. Tous deux pr�f�rent l’�viter et s’en pren-
dre bien �videmment � des proies plus faciles. B�te
du G�vaudan et lions du Tsavo sont rest�s tristement
c�l�bres, entre autres, pour leur comportement re-
connu comme � hors-normes �. De tels cas ont �t�
et sont extr�mement rares. Un lion ou un loup qui
attaque un �tre humain ne le fera g�n�ralement que
pour se d�fendre, s’il se sent menac�, ou dans cer-
tains cas de maladie (la rage pour le loup par exem-
ple). Oui, mais voil�, dans les deux cas nous int�res-
sant, les hommes sont devenus les cibles privil�gi�es…

La taille
Nous sommes en pr�sence d’individus de grande

taille, en tout cas, sup�rieure � la moyenne locale.
Les deux animaux reconnus, chacun � leur tour,
comme B�te du G�vaudan pesaient successivement
65 kg, pour le loup tu� aux Chazes en 1765, et 53 kg
pour l’animal tu� deux ans plus tard, en 1767, � La
Sogne d’Auvers, par Jean Chastel. Les loups locaux
en G�vaudan se situaient entre 25 et 45 kg. Nos deux
lions, tous deux abattus par Patterson lui-m�me, at-
teignaient une longueur, pour le premier, depuis la
pointe du nez � l’extr�mit� de la queue, de 2,95 m,
pour le second de 2,90 m. Pour donner une id�e, parmi
150 lions de la r�gion mesur�s en 1963, par le gar-
dien d’une r�serve, un seul atteignait cette longueur
proche de 3 m.

Nombre de victimes
L’impr�cision est de mise et bien malin qui pour-

rait avancer des chiffres pr�cis, s�rs et certains. Le
d�compte officiel pour la B�te du G�vaudan est de
79 victimes dont nous sommes s�rs, car attest�es par
un acte de d�c�s ou deux sources diff�rentes, mais
tous les d�c�s n’ont pas �t� enregistr�s, surtout dans
les p�riodes o� le nombre d’attaques �tait important.
Certains supposent un total d’une centaine de morts,
d’autres vont jusqu’� 140. Quant aux lions l’on reste
dans le flou total ou presque, malgr� une affaire �
p�riode plus r�cente : de 28 � 135 victimes. Le chif-
fre de 28 correspond aux ouvriers indiens, d�ment
recens�s, morts sous leurs crocs. Les ouvriers indi-
g�nes (des Africains) n’ont fait, de l’aveu m�me de
Patterson, l’objet d’aucun d�compte officiel.

Nombre d’animaux d�vorants
En ce qui concerne la B�te du G�vaudan certains

restent attach�s � l’id�e du coupable unique. A l’�po-
que des �v�nements, deux animaux ont successive-
ment �t� tu�s et reconnus par de nombreux t�moins
comme �tant LA B�te. Par la suite les historiens ont
avanc� l’hypoth�se d’une meute variant, selon cha-
cun, de 3 � 10 animaux, dont le dernier repr�sentant
fut tu� en juin 1767, les massacres cessant d�s lors.
Tout para�t clair et net pour les lions d�vorants au
nombre g�n�ralement admis de deux individus. Mais
les chercheurs r�cents Gnoske et Peterhans pensent
que d’autres lions auraient pu participer au carnage
et dispara�tre par la suite…

Les d�pouilles des tueurs
Nos deux B�tes du G�vaudan � officielles � ont

disparu. La premi�re a �t� probablement br�l�e au
d�but du 20�me si�cle, en raison de son mauvais �tat
de conservation. La seconde aurait �t� enterr�e sur
ordre du Roi Louis XV � Versailles. D’aucuns pr�-
tendent qu’une seconde d�pouille (peut-�tre celle
d’une hy�ne ?) aurait �t� naturalis�e et conserv�e au
Cabinet du Roi, futur Mus�um d’histoire naturelle,
durant le 19�me si�cle, mais les preuves manquent et
l’on a perdu sa trace ensuite. Cela a laiss� la porte
ouverte � de tr�s nombreuses hypoth�ses, aussi di-
verses que vari�es ou fantaisistes. Absence d’animal
naturalis� et identifi� par les moyens scientifiques
modernes veut dire, dans l’absolu du moins, que nous
pouvons encore nous poser ces deux questions fon-
damentales : QUI ? ET POURQUOI ?

Actuellement, tout le monde peut se rendre au
Chicago Field Mus�um (aux Etats-Unis) et admirer
de visu les lions fautifs. Ces derniers sont expos�s
derri�re une vitre (il s’agit de prot�ger les lions des
visiteurs et non l’inverse !) dans un d�cor reconsti-
tu�, avec plusieurs pancartes explicatives. Donc aucun
doute ici sur l’identit� animale des coupables : des
lions. Nous avons donc la r�ponse � la premi�re des
deux questions pos�es au paragraphe pr�c�dent :
QUI ? Mais pas celle � la seconde ET POURQUOI ?

C’est � ces questions a priori sans r�ponses que la
suite de mon �tude va essayer d’apporter des �l�-
ments d’�claircissement.

Concentration des attaques dans l’espace et
dans le temps

Elle se r�v�le tr�s importante sur une br�ve p�-
riode et en un lieu limit�. Avant et apr�s l’ann�e 1898,
tr�s peu d’attaques de lions du Tsavo. En G�vaudan
quasiment aucune attaque avant le d�but 1764 et apr�s
juin 1767, mais d’autres cas de b�tes d�vorantes ont
bien eu lieu en France avant et apr�s la grande affaire
du G�vaudan. Dans les deux cas nous sommes en
pr�sence d’un �tat de crise limit�, mais d’un conflit
d’une extr�me brutalit� entre l’homme et l’animal.



Le zoologue King qui a v�cu plusieurs ann�es au
contact des lions du Tsavo d�clare : � Les lions du
Tsavo ne sont pas plus des assassins en puissance
que les autres.� Dans la r�gion fran�aise concern�e
par les attaques, les paysans avaient l’habitude de faire
fuir les loups qui s’approchaient trop pr�s des fermes
et des troupeaux.

Une sous-esp�ce
Dans les deux cas on a cependant �voqu� la pos-

sibilit� d’une particularit� comportementale d’une
sous-esp�ce plus agressive que la normale.

Plusieurs historiens, se basant sur des t�moigna-
ges de louvetiers, ont �mis l’hypoth�se de l’arriv�e
en France et de l’implantation en G�vaudan d’une
meute de loups, venant de l’est de l’Europe, tr�s
agressifs et dangereux vis-�-vis de l’�tre humain. Un
certain nombre de contemporains, des chasseurs no-
tamment, �tablissent nettement la diff�rence entre les
loups locaux, de petite taille et inoffensifs, et les loups
dits � �trangers �, plus grands et agressifs.

L’�quipe du chercheur Bruce D. Patterson �tudie
l’hypoth�se d’un taux anormalement �lev� de testos-
t�rone sp�cifique aux lions du sud-est du Kenya. En
effet, cette substance � taux �lev� entra�nerait la cal-
vitie chez les m�les humains qui sont g�n�tiquement
pr�dispos�s � cette condition. D’ailleurs les lions du
Tsavo se caract�risent par l’absence de crini�re, ce
qui est leur particularit� physique visible. Or, nous
savons que la testost�rone contribue � accro�tre
l’agressivit� chez les lions m�les. Cela expliquerait
�galement une structure sociale unique chez les lions
du Tsavo : un m�le peut r�gner seul (� l’inverse des
autres lions traditionnels � crini�re) � la t�te d’un
important groupe de femelles. � Nous croyons que
les lions du Tsavo sont particuli�rement agressifs et
que les taux �lev�s d’hormones m�les pourraient �tre
� la base de cette agressivit�, de leur structure so-
ciale et de l’absence de crini�re �, mentionne Bruce
D. Patterson. En clair cette sous-esp�ce de lions se-
rait davantage pr�dispos�e que les autres � s’en pren-
dre aux �tres humains. Mais cela reste encore une
hypoth�se, m�me pour Patterson qui continue ses
recherches sur ce point.

Particularit�s physiques
Nous venons d’�voquer l’une des particularit�s

physiques de nos lions : l’absence de crini�re. Mais
elle n’est pas la seule. L’examen des cr�nes des deux
lions incrimin�s a abouti � constater des manques et
abc�s dentaires sans doute douloureux pour ces ani-
maux. Leur capacit� de chasse s’en serait trouv� di-
minu�e. Ils auraient d�laiss� leurs proies habituelles
� la peau et aux os r�sistants pour s’attaquer � un
gibier � peau fine (l’homme) offrant pour eux un re-

pas plus ais�.
Les deux B�tes du G�vaudan, mais surtout la se-

conde tu�e en 1767, pr�sentaient un aspect un peu
diff�rent de celui des loups traditionnels qui a fait
songer certains auteurs � des animaux hybrides loups/
chiens. Un extrait du c�l�bre Rapport Marin �tabli le
20 juin 1767 (le lendemain de la mort de la B�te abat-
tue par Jean Chastel) pr�cise : 
� …et, �tant au ch�teau de Besques, Monsieur le
marquis d’Apchier nous a fait repr�senter cet ani-
mal qui nous a paru �tre un loup, mais extraordi-
naire et bien diff�rent par sa figure et ses propor-
tions des loups que l’on voit dans ce pays. � La suite
du document nous d�taillant nombre de diff�rences
troublantes…

La diminution des proies favorites
Nos lions ont d� faire face � une diminution de

leurs proies favorites. Entre 1891 et 1893 une �pid�-
mie de peste bovine transmise par le b�tail des co-
lons, avait d�cim� z�bres, gazelles et autres esp�ces
sauvages des environs.

En G�vaudan, certains ont avanc� des �pizooties
ayant ravag� les troupeaux d’ovins, la maladie de
Carr� qui appara�t et d�cime les chiens, la chasse in-
tense aux li�vres et aux lapins (dont la peau �tait uti-
lis�e pour la confection des chapeaux de feutre). Tout
cela aurait provoqu� une diminution consid�rable de
ces races animales, mets de base dans nos campa-
gnes d’autrefois des loups, susceptibles, car affam�s,
de se rabattre sur un autre gibier.

Causes climatiques
Au Tsavo, la saison s�che, qui peut durer six mois, a

�t� tr�s marqu�e en 1898. Les lions ne pouvaient chas-
ser la journ�e, �tant d�pourvus de crini�re protectrice
contre le soleil, ils l’ont donc fait la nuit et cela peut
expliquer les nombreuses attaques des ouvriers, proies
faciles, car endormis dans leurs tentes.

Les conditions m�t�orologiques auraient aggrav�
les choses en G�vaudan. Non pas les hivers rigou-
reux, qui se traduiraient plut�t par une baisse des at-
taques, mais la douceur inhabituelle de certaines p�-
riodes qui aurait conduit les gardiens de troupeaux,
en g�n�ral de jeunes enfants sans protection particu-
li�re, � rester beaucoup plus longtemps dans les p�-
turages et � s’exposer aux pr�dations.

Le milieu naturel occup�
Des chasseurs d’ivoire en tuant de tr�s nombreux

�l�phants ont entra�n� une modification de la v�g�ta-
tion. Les pachydermes n’�taient plus l� pour �craser
les fourr�s �pineux (appel�s bomas par les indig�-
nes) de sorte que ces buissons emp�chaient les lions
de rep�rer leurs proies habituelles. En revanche, ces

24



bomas fournissaient aux fauves des cachettes pour
tendre des embuscades aux travailleurs du chemin de
fer et des lieux de retraite pour se mettre � l’abri des
chasseurs, une fois leurs forfaits accomplis.

En G�vaudan, la diminution des surfaces bois�es
au cours du 18�me si�cle a �t� avanc�e par certains
historiens pour expliquer les agissements des loups
dont on r�duisait l’espace naturel qui �tait le leur.

La chair humaine
Les lions du Tsavo auraient �t� habitu�s � trouver

des corps humains au passage d’une rivi�re traver-
s�e par les caravanes d’esclaves en route vers Zanzi-
bar ; fouillant la route des caravanes du Tsavo, les
f�lid�s en question auraient d�couvert les esclaves
morts ou bless�s, abandonn�s par les trafiquants. De
l� leur serait venue l’habitude de consommer de la
chair humaine. De plus, d’autres corps d’indig�nes
sommairement inhum�s auraient �t� d�terr�s par les
animaux. Les lions apprennent vite et le passage �
l’attaque d’humains en vie se serait produit rapide-
ment par la suite.

La guerre de sept ans (qui pr�c�de de peu l’affaire
du G�vaudan) a laiss� de nombreux cadavres sans
s�pulture sur les champs de bataille en Europe. Cela
a donn� l’occasion aux loups, n�crophages quand
l’occasion se pr�sente, de se nourrir de ces soldats.
Certains de ces animaux ont ainsi pris go�t � la chair
humaine au point d’en faire la base de leur alimenta-
tion. Le loup, comme n’importe quel pr�dateur, va
au plus facile et les actes de pr�dation sur des per-
sonnes vivantes auraient �t� facilit�s par la vuln�ra-
bilit� accrue des femmes et des enfants pr�pos�s seuls
� la garde des troupeaux dans les pr�s.

Attaques d’autres proies
Nos pr�dateurs europ�ens ou africains pouvaient

aussi s’en prendre � l’occasion � d’autres proies,
m�me si l’homme restait la base de leur alimentation.
Une fois, on rapporta que les lions, faute de parvenir
� tuer un homme, se veng�rent sur un �ne qui avait le
malheur de se trouver l�. On a d’ailleurs trouv�, apr�s
les avoir abattus, des restes d’animaux divers dans
l’estomac des deux lions. Nous avons �galement t�-
moignage d’un cas o�, ne pouvant attraper un en-
fant, la B�te du G�vaudan s’�tait rabattue de col�re
sur un agneau. Et l’on peut logiquement d�duire que,
durant certaines p�riodes d’arr�t des attaques, notre
B�te ne vivait pas de l’air du temps mais que les ani-
maux des environs payaient eux aussi leur tribut !

Des animaux opportunistes et difficiles � chasser
On retrouve dans les deux cas la m�me prudence,

les m�mes strat�gies compliqu�es et les m�mes tech-
niques : ne pas revenir au m�me endroit dans un laps

de temps r�duit, ne pas toucher aux app�ts empoi-
sonn�s, se m�fier des pi�ges creus�s et des techni-
ques de d�fense, �viter les positions o� se tiennent
les chasseurs � l’aff�t, rep�rer les proies faciles, guet-
ter avec soin pour attendre le moment favorable �
l’attaque, fuir habilement pour se mettre � l’abri des
poursuites des chasseurs.

L’on a souvent eu tendance � sous-estimer l’habi-
let� de ces pr�dateurs. Et il suffit de lire des ouvrages
cyn�g�tiques consacr�s aux loups et aux lions pour
constater la difficult� de venir � bout de ces rus�s
pr�dateurs (la b�tise d’Ysengrin dans Le Roman de
Renart n’est que pure invention des conteurs m�di�-
vaux !).

L’entente entre les � gens du pays � et les
� �trangers �

Loin d’�tre parfaite, elle fut un frein consid�rable
� la r�ussite des chasseurs. Patterson rapporta, au
moment des attaques animales, une tentative de r�-
bellion de la part des indig�nes contre sa personne
accus�e de tous les maux. Cette r�volte avort�e, il en
resta une m�fiance, bien compr�hensible vu les diff�-
rences culturelles, entre les Europ�ens aux croyan-
ces rationnelles et les Africains ayant un recours ra-
pide � une explication l�gendaire, fond�e sur les
croyances locales. Ce foss�, on le devine, ne fit rien
pour r�gler rapidement l’affaire.

En G�vaudan, les gens parlaient g�n�ralement le
dialecte local et avaient pour beaucoup du mal � com-
prendre le fran�ais, langue des chasseurs officiels
venant d’autres r�gions. Si on ajoute la pauvret� lo-
cale contrastant avec la prestance des � �trangers �,
de � ceux qui ne sont pas d’ici �, un certain repli com-
munautaire, r�flexe de d�fense, la t�che des chasseurs
envoy�s par le Roi ne dut pas �tre simplifi�e. La m�-
fiance, voire parfois l’hostilit� (pensons � la famille
Chastel laissant s’embourber deux gardes sans inter-
venir), ne permet pas une collaboration des plus effi-
caces face au danger.

Les chasseurs
La plupart du temps, ils ont fait preuve de beau-

coup de maladresse ou ont utilis� des armes et des
m�thodes inadapt�es. L’on pourrait multiplier � l’envi
le nombre de cas o� la B�te du G�vaudan a essuy�
des coups de feu sans tomber raide morte (ce qui a
fait dire � certains qu’elle devait �tre prot�g�e par
une cuirasse en peau confectionn�e par un hypoth�-
tique meneur). En fait les tireurs ont surestim� leur
adresse, l’efficacit� de leurs munitions et la qualit�
de leurs fusils (souvent rudimentaires) et les grandes
battues ont souvent �t� mal dirig�es. M�me fiasco
une centaine d’ann�es plus tard en Afrique, avec pour-
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tant l’utilisation d’armes � feu beaucoup plus puis-
santes et fiables. De tr�s nombreux tirs � bout por-
tant ont rat� leur cible ou n’ont caus� que des blessu-
res superficielles dont les animaux gu�rissaient.
D’autres tireurs firent preuve d’un �nervement qui
ne pouvait aboutir qu’� l’�chec : par exemple l’un
d’entre eux fit feu, une nuit, � une cinquantaine de
reprises contre les fauves sans aucun r�sultat.

L’on fit appel � l’arm�e en G�vaudan et l’inter-
vention des dragons command�s par Duhamel abou-
tit � un �chec. En Afrique, le chef de la police locale
et une troupe de soldats indiens engag�s au service
des Europ�ens s’en m�l�rent. L’un des deux lions pris
dans un pi�ge (un wagon transform� en trappe), �
quelques m�tres des soldats, fut rat� malgr� vingt
coups de feu tir�s dont l’un d’eux fit sauter une des
barres bloquant la cage, permettant au fauve de pren-
dre le large sans aucun dommage. Finalement les chas-
seurs � officiels � s’en all�rent l� aussi bredouilles !

Dans les deux cas la r�ussite fut obtenue par un
chasseur patient, r�solu, calme, post� au bon endroit,
gardant son sang-froid devant le danger, bref quel-
qu’un qui a su mettre tous les atouts de son c�t�.
L’habilet� de Chastel en G�vaudan, de Patterson au
Kenya est patente.

Les cons�quences politiques
L’Affaire du G�vaudan, sous l’influence des m�dias

de l’�poque, devint une v�ritable affaire d’�tat en
France avec des r�percussions m�me hors de nos fron-
ti�res. L’�chec des chasseurs devint celui du Roi qui
dut envoyer son propre porte-arquebuse sur place.
Celui-ci tua un loup de grande taille et les massacres
cess�rent. Le Roi avait sauv� la face. L’ennui c’est
qu’apr�s quelques semaines de calme les attaques
reprirent. Mais l’effervescence politique �tait
retomb�e…Les G�vaudanais durent d�s lors se d�-
brouiller seuls.

Moins d’agitation politique autour des lions bien
�loign�s de Londres et des pr�occupations des An-
glais. Toutefois les lions du Tsavo poss�dent une par-
ticularit� : �tre les seuls animaux � avoir �t� sp�ciale-
ment cit�s � la Chambre des Lords par le premier
ministre de l’�poque.

Mythes et l�gendes
La pr�sence de b�te(s) d�vorante(s) en G�vaudan

frappe de plein fouet des populations rest�es souvent
� l’�cart des progr�s et ravive tout un fonds de croyan-
ces surnaturelles. L’Ev�que de Mende r�dige en 1764
un mandement qui assimile la B�te � un fl�au de Dieu,
venu punir les hommes de leurs fautes. Il renforce
donc l’id�e d’un caract�re surnaturel de la B�te con-
tre laquelle on ne peut rien car on ne lutte pas contre

la volont� de Dieu. Ainsi se d�veloppe toute une s�-
rie d’affabulations : la B�te est invuln�rable, les bal-
les ne lui font aucun mal, elle charme les fusils, re-
garde par les fen�tres des maisons, se transforme en
homme…Ces racontars seront repris par le premier
auteur � consacrer un livre � l’�v�nement : l’Abb�
Pourcher qui, dans son ouvrage de 1889, p�rennise
ces l�gendes.

Selon Patterson, les ouvriers du Tsavo devant l’ha-
bilet� des lions � se mirent � croire fermement qu’il
s’agissait non pas d’animaux v�ritables, mais de
d�mons ayant rev�tu l’aspect des lions. � Les ani-
maux devinrent � les esprits en col�re de deux an-
ciens chefs indig�nes venus protester contre la cons-
truction d’un chemin de fer traversant leur pays, se
vengeant ainsi de l’insulte qui leur avait �t� faite. �
La maladresse des chasseurs donna le sentiment que
les lions � �taient prot�g�s par un charme naturel. �
Le tr�s s�rieux ing�nieur Patterson lui-m�me ajoute :
� Il est vrai qu’ils paraissent jouir d’une existence
prot�g�e par quelque charme. � Patterson fut quali-
fi� de � tueur de diables � par les indig�nes apr�s
qu’il eut abattu les deux animaux…

Autres affaires de b�tes d�vorantes
Il y a eu plusieurs autres affaires de b�tes d�vo-

rantes en France du Moyen-Age au 19�me si�cle. Dans
ces quelques cas certains loups d�viants (en nombre
tr�s r�duit par rapport an nombre total de ces ani-
maux) auraient constat� la plus grande vuln�rabilit�
de l’�tre humain et l’auraient transmise ensuite � leurs
enfants. D’o� quelques p�riodes et zones g�ographi-
ques concern�es par des attaques de loups meurtriers.
La B�te du G�vaudan ne serait qu’une de ces nom-
breuses affaires davantage m�diatis�e que les autres.

L’Histoire africaine des si�cles pass�s est mal con-
nue faute de documents fiables. Et l’on a longtemps
cru que seuls les lions bless�s, vieux ou malades choi-
sissaient de s’en prendre aux hommes. Or, r�cem-
ment, les chercheurs Gnoske et Peterhans du Field
Mus�um de Chicago auraient d�couvert d’autres cas
de lions pr�dateurs d’�tres humains en Afrique, sans
qu’il s’agisse d’animaux diminu�s physiquement. Les
lions seraient capables de changer d’habitude alimen-
taire dans certaines circonstances et de transmettre
cette attitude particuli�re d’une g�n�ration � une
autre. Pour les deux hommes, les deux lions de
Patterson n’auraient peut-�tre fait qu’imiter leurs
parents, devenus mangeurs d’hommes lors de fami-
nes ayant touch� le Tsavo au d�but des ann�es 1890,
la r�gion regorgeant de cadavres abandonn�s ou
d’hommes mourants.

Une longue p�riode de d�sint�r�t…
Nos animaux canid�s et f�lid�s, apr�s une certaine
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c�l�brit�, connurent le purgatoire m�diatique ou les
oubliettes de l’Histoire. Peu apr�s l’ouvrage de John
Henry Patterson en 1907, l’�v�nement africain fut
quasiment oubli� ou �voqu� de mani�re anecdotique.

L’affaire du G�vaudan fut tr�s vite �clips�e par
d’autres �v�nements dans les ann�es qui suivirent. Il
est vrai que l’histoire de France fut riche et dense
durant la fin du si�cle et le suivant avec entre autres
la R�volution et les guerres napol�oniennes. Et la
culpabilit� du loup �tant acquise, il n’y avait appa-
remment pas lieu de revenir sur un fait divers sans
grande cons�quence.

…Avant une red�couverte tardive
En 1990, deux chercheurs Kerbis et Gnoske, d�j�

�voqu�s et pr�sent�s dans cet article, se pench�rent
sur l’affaire, d�termin�s � aller au del� du r�cit un
peu simplifi� voire approximatif qu’en fit John Henry
Patterson. Cela relan�a l’int�r�t et d’autres �tudes et
publications scientifiques suivirent.

En 1889, parut enfin le premier livre historique
consacr� � la B�te du G�vaudan, plus de cent vingt
ans apr�s les faits. Il en appela d’autres lan�ant une
longue s�rie de th�ses tr�s diverses et contradictoi-
res. Dans les ann�es 1970, certains � �thologues �
clam�rent haut et fort l’innocence du loup, ce qui
entra�na des r�actions de la part d’historiens, sou-
cieux de faire la v�rit� sur ce qui est consid�r� en-
core par certains comme une � �nigme � de l’histoire.
Et le d�bat n’est pas clos …

Adaptations cin�matographiques
Il peut para�tre futile de terminer cette suite de paral-

l�les par les adaptations faites par le septi�me art mais le
cin�ma est r�v�lateur quelque part d’une �volution si-
milaire de l’int�r�t du grand public.

Deux films furent consacr�s � l’aventure de
Patterson au Tsavo. Le premier, Bwana Devil, d’Arch
Oboler, date de 1952 et ne laissa pas de souvenir
imp�rissable dans la m�moire des spectateurs et des
cin�philes. Le second, de 1996, L’ombre et la proie
de Stephens Hopkins, avec les acteurs Michael Dou-
glas et Val Kilmer, eut un tr�s grand succ�s et popu-
larisa l’histoire par un film grand public, quoiqu’un
peu superficiel quant au contenu historique. Le parti
pris d’images spectaculaires, l’ambiance � fantastico-
mystique �, une certaine libert� prise avec la v�rit�
permirent aux spectateurs de prendre plaisir � regar-
der un film d’aventures rempli d’attaques animales
sans trop se poser de questions.

Trois films furent tourn�s en France sur notre
� B�te nationale �. Le premier, un t�l�film de 1967,
r�alis� par Subiela, assez sobre et efficace, ne fit l’objet
que d’une seule diffusion � la t�l�vision et n’eut donc,

malgr� ses qualit�s, qu’une port�e restreinte. Le se-
cond, de 2001, Le pacte des loups fut une r�ussite
commerciale spectaculaire et eut un impact consid�-
rable. Tout le monde s’int�ressa au G�vaudan et �
son � monstre �. La vente d’objets li�s au sujet monta
en fl�che (livres y compris !). Le nombre � d’enqu�-
teurs amateurs � d�cupla, chacun y allant de sa th�o-
rie. Les sites internet consacr�s au sujet fleurirent…
Mais bon, le film lui-m�me, bien qu’agr�able � regar-
der, malmenait beaucoup la v�rit� historique (encore
plus que L’ombre et la proie avec les lions du Tsavo)
au point de faire r�agir n�gativement les historiens
rigoureux. Le troisi�me, de Volson, tourn� en 2002
pour la t�l�vision, eut un impact limit�, et pr�sentait
peu d’int�r�t.

Il est int�ressant de constater, pour clore cette
�tude cin�matographique, que deux films ressortent
des cinq cit�s. En effet, L’ombre et la proie et Le
pacte des loups entra�n�rent un regain d’int�r�t du
grand public pour deux sujets, qui peut-�tre seraient
rest�s plus confidentiels, limit�s � quelques sp�cialis-
tes et initi�s et c’est sans doute l� leur plus grande
qualit�.

En guise de conclusion….
Il convient de demeurer prudent dans les analo-

gies marquantes entre deux affaires s’�tant d�roul�es
� plus de cent ans d’�cart, sur deux continents aux
antipodes, avec des animaux de races tr�s diff�ren-
tes. N�anmoins, dans les deux cas, des pr�dateurs
intelligents et opportunistes se sont vu d�rang�s dans
leurs habitudes par un cadre naturel modifi� par di-
vers facteurs. Cette anomalie les a pouss�s � se tour-
ner vers d’autres proies, plus faciles � chasser, dont
ils avaient pris l’habitude alimentaire en d�vorant des
cadavres abandonn�s.

Sur un plan plus psychologique, voire � philoso-
phique �, restent toujours pr�sentes chez l’homme
du 18�me au 21�me si�cles une terreur et une incompr�-
hension devant l’attaque d’un animal dont il est la
proie. Peut-�tre que l’homo sapiens r�pugne � se voir
r�duit � une simple nourriture, � un morceau de viande
par quelques sp�cimens animaux, qui g�n�ralement
pr�f�rent le fuir ou l’�viter. B�te du G�vaudan et Lions
du Tsavo : deux exemples parmi d’autres de la re-
vanche de l’animal sur l’�tre humain ? Deux espa-
ces-temps o� l’homme n’est plus tout � fait le ma�tre
d’une nature et d’une faune qu’il estime siens et �
son service. N’est-ce pas cela qui, tout en nous fai-
sant frissonner de peur, nous fascine et nous int�-
resse dans ces deux �v�nements ?

Christian � Itak � Paul, d�cembre 2008
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Annexe n�1
Documentation utilis�e pour les lions du Tsavo :

- Revue National Geographic, num�ros d’avril
2002 et de novembre 2003.

- John Henry Patterson Les mangeurs d’hom-
mes du Tsavo, Editions de Montbel.

- Bruce D. Patterson (sans aucun lien de pa-
rent� avec le pr�c�dent) The lions of Tsavo,
McGraw Hill Companies.

- Philip Caputo Ghosts of Tsavo, National
Geographic Society.

- Julian C. Kerbis Peterhans and Thomas
Patrick Gnoske The science of “ Man-
Eating” among lions ( Panthera leo ) with a
reconstruction of the natural history of the
“Man-Eaters of Tsavo”, Journal of East
African Natural History.

- A cela s’ajoutent de nombreux sites internet,
la plupart en langue anglaise.

Documentation utilis�e pour la B�te du G�vaudan :
Je serai bref dans la mesure o� les bibliographies

sont l�gion sur le sujet. Je me contenterai de signaler
que j’ai emprunt� principalement les �tudes et con-
clusions des auteurs suivants : parmi les �anciens�
Pourcher, Fabre, Pic ; parmi les �modernes� Delperrie
de Bayac, Buffi�re, Colin, Crouzet, Moriceau.

Annexe n�2
Documents photographiques bri�vement comment�s :

Le premier lion tu� par
Patterson le 9 d�cembre
1898.

Et le second tu� par le
m�me Patterson, trois
semaines plus tard, le 28
d�cembre.

Ces animaux sont beaucoup plus impressionnants
que ceux empaill�s du Mus�um Field de Chicago. Et
pour cause, Patterson a vendu au Mus�e, en 1924,
leurs peaux ab�m�es pour avoir servi de tapis � son
domicile pendant de nombreuses ann�es.

Trois amis passionn�s au service de la b�te :

Cette gazette est faite par des amateurs, elle est
r�alis�e en totalit� par des passionn�s d’histoire lo-
cale, de collection, de mise en page. La parution est
annuelle car c’est un gros travail pour nous, travail
qui est pris sur notre temps libre et nous avons bien

besoin de l’actualit� d’une ann�e pour remplir la tren-
taine de pages qui est entre vos mains, bien que la
b�te suscite encore �norm�ment de manifestations,
d’�tudes, de parutions, d’engouement. Il nous faut
d’abord collationner des infos en �tant � l’aff�t de
tout ce qui parle de la b�te (c’est le travail de Jean
Richard qui est aid� en cela par un solide r�seau de
correspondants). Il faut ensuite trier cette masse de
documentation, la mettre au clair et r�diger les tex-
tes, trouver et faire correspondre des illustrations
(c’est la partie de Bernard Soulier). Il reste ensuite �
mettre en page le total (c’est fait par Michel Midy).
Vous trouverez tr�s certainement des imperfections
dans ces pages. Nous souhaitons vivement que cela
nous soit signal� de mani�re positive afin de nous
am�liorer dans l’avenir. Vous pouvez pour cela nous
�crire (papier ou mail) ou mieux, venir nous rencon-
trer en �t� sur nos sites d’Auvers et de Saugues. Notre
but est de faire partager notre passion pour l’histoire
de la b�te, nous sommes ouverts � toutes les hypo-
th�ses et � toutes les discussions � condition que ce
soit dans un bon �tat d’esprit. La diffusion de la ga-
zette est gratuite, cela est rare dans le monde actuel,
mais comme elle ne nous co�te que beaucoup d’�ner-
gie et de passion, nous souhaitons la faire partager
ainsi. Nous la mettons donc en ligne (voir plus bas
pour t�l�charger les anciens num�ros), il y a aussi
une version imprim�e sur papier qui peut �tre retir�
chez nous. Amis lecteurs, la meilleure r�compense
sera une publicit� de votre part pour le pays de la
b�te.

Ils ont particip� b�n�volement � cette gazette :

- Rassemblement de la documentation : Jean Richard
- Textes de la gazette : Bernard Soulier (sauf pour

ceux sign�s)
- Texte sur la famille Antoine par Serge Colin
- Texte sur les lions du Tsavo par Christian � Itak �

Paul
- Num�risation et mise en page : Michel Midy
- Diffusion de la gazette sur internet : Michel Midy
- Diffusion de la gazette au mus�e de la b�te :

Blandine Gires
- Diffusion de la gazette � la maison de la b�te :

Bernard Soulier
- Illustrations choisies par Bernard Soulier
- Page de couverture (version papier) : dessin de

Lucien Gires
- Photos et illustrations : Bernard Soulier
- Photos du dixi�me anniversaire du mus�e :

Jean Louis Laurent et Marie Boussit



Ann�e Auteur Titre �dition

2009 Aubazac Andr� La b�te du G�vaudan Chaumeil Clermont-Fd
2009 L�onetti Bernard G�vaudan Editions du barbu
2009 Oulion Roger La b�te du G�vaudan Editions du Roure
2009 Parbeau Alain La bestia del Gebaudan Compte d’auteur
2009 Soulier Bernard La b�te dans les RP de 43 Soci�t� acad�mique du Puy
2009 Laurent Monique Crimes sans ch�timent Compte d’auteur
2009 Fabre F Richard J La b�te du G�vaudan Succ�s du livre
2009 Mazel E Garcin P Y La b�te � travers 250 ans d’images Gaussen
2009 Moriceau J M La b�te du G�vaudan Larousse
2009 L�onetti Bernard G�vaudan du Barbu
2009 Lenglet Alfred Les vieux d�mons Lucien Souny
2009 Fabre Fran�ois Notes historiques sur Saugues Lacour
2009 Andr� Ferdinand Les ravages des loups Lacour
2009 X Canton de Fournels Lou Pa�s No 401
2009 Roche G�rard L’histoire vraie de la b�te Conseil G�n�ral 43
2009 Ducrot Valentine Dans l’antre de la b�te Vent sud No 27
2009 Benhammou Farid Le livre de Moriceau Gazette pr�dateurs No30
2009 X Le mus�e de Saugues Massif Central No
2009 Graveline No�l Enqu�te criminelle En Auvergne No 6
2009 X La b�te du G�vaudan Monde inconnu No 336
2009 De Sarre Fran�ois La b�te du G�vaudan Mondes �tranges No 4
2009 X Timbramoi Atout Timbres No 142
2009 X Timbramoi �cho timbrologie No 1833
2009 �l�ves St Paulien La b�te Le P’tit Ruessien No 5
2009 Oulion Roger La b�te du G�vaudan les questions Volcan No 41
2008 Cordeboeuf Michel Qui a peur de la b�te du G�vaudan ? Airvey
2008 Le No�l C Arditi R La BDG la fin d’un myst�re Compte d’auteur
2008 Delorme Ren� B�te du G�vaudan Volcan No 34
2006 Crouzet Guy La b�te du G�vaudan d�localis�e Volcan No 26
2005 Delorme Ren� La b�te du G�vaudan Volcan No 17
2004 Delorme Ren� La b�te du G�vaudan Volcan No 11 � 14
2001 Le No�l Christian La b�te du G�vaudan Hominologie No 8
2000 Tardieu marc Le bougnat Du rocher
1999 Vargas Fred L’homme � l’envers Viviane Hamy
1986 Brug�s Daniel Si mon village m’�tait cont� �cole Clavi�res
1985 H�meret Georges Le temps des loups en Auvergne Chroniques hist d’Ambert
1982 De Chirac Auguste Au G�vaudan des loups H�rault Maul�vrier
1981 Peyrard Jean Histoire secr�te de l’Auvergne Albin Michel
1974 De Goutel Verbeek Animaux mythiques et monstrueux Famot Gen�ve
1965 Jean des bois Sept enfants contre la b�te Les voix de nos clochers
1953 Trin Antoine Le myst�re des loups garous La Ch�taigne
1948 Lenotre G La b�te du G�vaudan Lisez moi aventures No7
1937 Bonieux La BDG l�gende ou r�alit� Imprimerie G Maillard
1891 Bonnefond Pierre La chasse anecdotique Alfred Mame et fils
1847 De Burdin Gustave Docs hist sur le G�vaudan Laurent Chapelle

Compl�ments des r�f�rences d’�crits et ouvrages relev�s en 2009
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AUVERS (Haute-Loire)

Au pays de
la b�te

du G�vaudan
Association loi 1901

MAISON DE LA B�TE
Exposition ouverte tous les jours en juillet ao�t de 14 h � 18 h,
le week end de 14 h � 19 h.

Contacts :
Bernard SOULIER - rue des �coles - 43 350 SAINT-PAULIEN
T�l : 04 71 00 51 42 - Portable : 06 17 89 76 92 - Fax : 04 71 77 66 79
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Pour ceux qui d�sire avoir dans leur collection
les anciens num�ros de La Gazette de la b�te :

Depuis le G�vaudan, la ville de Saugues et le village d’Auvers,
La b�te,

Les associations �Macbet� et �Au pays de la b�te du G�vaudan�,
Le Mus�e fantastique de la b�te et la maison de la b�te,

Jean Richard et Bernard Soulier,
Vous pr�sentent leurs meilleurs vœux pour 2010

Sites partenaires et autres participants :
Pour leur pr�sence et la qualit� de leurs prestations en

2009.

Le forum de la b�te pourquoi participer ?
 Pour s’informer
 Pour �changer des informations, des adresses,
des documents
 Pour faire conna�tre son travail, ses recherches, son avis
 Pour entretenir sa passion de l'�nigme de la b�te
 Pour pr�parer un m�moire, un dossier

Le forum de la b�te comment s’inscrire ?
 Se faire parrainer et inscrire par une relation, un ami
 S'inscrire personnellement par e-mail ou depuis le site :
h t t p : / / f r. g r o u p s . y a h o o . c o m / g r o u p /
la_bete_du_gevaudan/

La validation survient dans la journ�e (sauf au mois
d'ao�t et longs week-ends).

Une participation active n'est pas n�cessaire, mais
rappelez vous que si vous vous inscrivez, c'est que
vous avez � donner et � recevoir.

Les deux responsables du forum :
 Cr�ateur et co-gestionnaire - Michel Midy pour la
gestion du site, validation des inscriptions.

- adresse personnelle : m.midy@orange.fr
 Co-gestionnaire - Bernard Soulier pour la partie
historique.

- adresse personnelle : shoes@club-internet.fr

Ils sont aussi les mod�rateurs de ce groupe et ils
veillent au strict respect des r�gles de discussion en
bannissant notamment toute attaque personnelle. Ils
sont joignables tous les jours, except� au mois d’ao�t
et moyennes vacances scolaires.

http://pagesperso-orange.fr/midy/gazettes



Saugues

Ouvert du 15 juin au 15 septembre
Pour les groupes toute l'ann�e sur rendez-vous

T�l. et fax : 04 71 77 64 22
Site internet : http://www.musee-bete-gevaudan.com

Contacts :
Blandine GIRES - Route du Malzieu - 43170 SAUGUES - T�l. et fax 04 71 77 64 22
Ass. MACBET - Jean RICHARD - La Vachellerie - 43170 SAUGUES - T�l. 04 71 77 80 67

Haute-Loire
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